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AMIS    LlXTlCUkS. 

C'est  une  belle  histoire  que  je  veux  vous  raconter. 

Je  ne  commencerai  pas  par  la  vieille  formule  de  nos  vieux 
f;rancls-pères  :  "  Il  y  avait  une  fois  un  roi  et  une  reine,  etc.,"— 
Cela  sent  trop  le  conte. 

D'ailleurs,  il  ne  s'agit  ni  d'un  roi  ni  d'une  reine,  ni  d'un 
prince  ni  d'une  princesse,  ni  d'une  fée  ni  d'un  géant,  mais  d'un 
homme  qui  vaut  mieu.x  que  tout  cela,  d'un  prêtre,  du  R.  V.  Garin, 
Oblat  de  Marie  Immaculée. 

Le  R.  P.  Garin  !  ?  Qu'est-ce  que  c'est  que  cet  individu  > 
demandent  plusieurs  de  nos  jeunes  lesquels  ne  sont  pas  au 
courant  de  la  gloire  de  nos  anciens  ! 

Malheureux,  vous  ne  le  .savez  pas.' D'où  venez-vous? 

Le  R.  ]'.  Garin,  c'est  un  ex-missionnaire  du  Labrador,  du  Sague- 
nay.  de  la  liaie  d'Hudson.  etc.  C'est  un  prêtre  qui  a  abandonné 
sa  patrie,  son  père  et  sa  mère  pour  se  dévouer  plus  librement 
au  salut  des  âmes  sur  cette  terre  d'Amérique  !  ICn  un  mot, 
c'est  un  (Iblat  !     Cela  dit  tout  :  un  Oblat  de  nom  et  d'action  ! 

Mais  pourquoi  parler  de  lui  aujourd'hui  .'  Tiens,  drôle  de 
question  !  \e  parle-t-on  pas  de  vous  quelquefois  .'  Si  ce  ne  sont 
pas  les  autres,  peut-être  en  parlez-vous  vous-même!  Dans  tous 
les  cas,  il  est  juste  que  chacun  ait  ce  qu'il  mérite. 

Les  vieux  généralement  ne  sont  pas  loquaces,  c'est  pour- 
quoi ils  sont  sages.  Je  suis  sage  moi  aussi,  et  je  ne  suis  pas 
loquace  ih\  tout  !  Mais  quand  on  me  dit  de  parler,  je  parle. 
C'est  ce  (pie  fais. 

* 
*  * 

C'était  donc  par  un  beau  .soir  du  mois  d'août.  Dans  une 
chambre  un  jjcu  retirée,  sept  Pères  de  la  maison  Saint- 
Joseph  étaient  assis  en  cercle,  devisant  joyeusement  sur 
l'objet  de  la  réunion.  Ni  i)lus  ni  moins,  il  s'agissait  d'organiser 
quelque  chose  en  l'honneur  des  noces  d'or  religieuses  du  R.  P. 
Garin,  sui)érieur.     Des  motions  sont  présentées,  examinées,  dis- 
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ciitccs.  Les  unes  tombent,  les  autres  passent  sans  coup  férir. 
On  veut  faire  quelque  chose  de  bien,  quelque  chose  qui  soit 
conforme  à  la  nature  elle-même  de  la  fête  que  Ton  veut  célébrer. 

Ne   l'oubliez    pas,   c'est    un    ci.nolantkn.mkk   kki.u.iklx  ! 

Certes,  çd  vaut  la  i)eine. 

L<'  n,iitif>'  ilrs  si-j>f  est  plein  d'enthousiasme.  Le  phi.>^ 
ancien  d'entre  eu.\,  missionnaire  aux  cheveux  blancs,  homme 
nomade  s'il  en  fut  jamais,  })uisqu'il  a  déjcà  |)arcouru  le  Canada 
de  l'Atlantique  au  Lacifique,  .sans  compter  ses  étapes  diverses  à 
travers  la  Nouvelle-Angleterre,  ce  missionnaire,  dis-je,  ne  veut 
rien  né<;liner  p„ur  rendre  <,nandiose  la  démonstration  du  cin- 
quantenaire. En  cela,  il  rencontre  les  adhésions  de  tous,  et  à 
tous  il  propose  de  pousser  de  l'avant  les  diverses  sociétés  ou 
con^réi;ations  de  la  paroisse.     Adopté. 

Le  i)rédicateur  est  ensuite  juoposé.     Sera-ce  un  tel,  un  tel, 

ou  un  autre  tel.' Quelques  minutes   de   silence,  et  le  .sort 

tombe  sur  le  célèbre  I'.  Lecomte  de  Montréal,  un  ancien  mis- 
sionnaire aux  ICtats-Unis.     liravo  ! 

Il  taudrait  bien  avoir  aussi  de  la  bonne  musique,  du  beau 
chant,  une  belle  séance.  Un  l'ère  est  charj^^é  de  voir  à  cela— 
nous  savons  qu'il  s'en  est  acquitté  avec  honneur. 

rjifin,  on  émet  la  proposition  d'avoir    un    rajijxjrt  détaillé 

^des  fêtes     une  sorte  de  i)amphlet-souvenir [,e  choix  tombe 

sur  un  chétif  individu,  grêle  des  pieds  à  la  tête,  llélas,  quelle 
idée!  Puis  on  se  sépare  en  se  souhaitant  mutuellement  du 
succès:  et  l'on  se  met  au  lit  dans  les  plus  heureuses  disposi- 
tions. 

Le  travail  allait  se  faire  siiarlti  r  sid  fortlfn: 

A  la  voix    des    directeurs   et    des   chapelains    les    sociétés 

s'émeuvent.     Toutes  veulent  se  si|.,nialer.      Laissons-les  agir,  et 

nous  en  verrons  bientôt  le  résultat. 

■^    Lowi.i.i.,   Mass.,   Novembre   1892. 


LA  fj:tk  AT  i'Rj-:sin  ri:ki:. 

Deux  mois  se  sont  passés. 

Un  beau  matin,  la  maison  Saint-Joseph  se  réveille  avec  un 
air  (le  fête.  Ses  habitants  ont  une  figure  inaccoutumée,  la  joie 
illumine  les  fronts.  Qu'y  avait-il  donc.''  C'était  le  ler  novem- 
bre, la  fête  (le  tous  les  saints,  la  fête  du  V.  (iarin  !  l^lle  n'était 
pas  dans  le  martyrolof^je,  mais  dans  nos  cœurs.  C'est  pourquoi 
elle  devait  se  célébrer  snh  i-lfu  i/npliri  lue  rlnsxlft,  avec  un  octave 
l)r()bablenient.  Cinquante  années  de  vie  relii^ieuse  en  valent 
bien  la  peine  ! 

Ce  matin-là  donc,  tout  était  en  liesse  dans  la  maison.  Je 
dis,  dans  la  maison,  parce  que  nous  étions  les  j)remiers  qui 
avions  le  bonheur  de  dire  à  notre  bien-aimé  Supérieur  :  Ai?  mul- 

foX  OIIIKIS  ! 

De  plus,  cette  fête  devait  avoir,  i)our  ce  jour-là,  un  carac- 
tère spécial  d'intimité  puisqu'elle  était  donnée  i)ar  les  Oblats 
seuls,  la  démonstration  publique  étant  remise  au  dimanche 
suivant. 

Sur  les  di.x  heures  du  matin,  les  Itères  de  nos  maisons  de 
Lowell  commen(,-aient  à  arriver.  Après  la  visite  au  bon  Dieu, 
on  n'avait  rien  de  plus  empressé  que  d'aller  embrasser  le  véné- 
rable jubilaire.  Ses  bras  étaient  ouverts  à  tous,  et  son  c(Kur 
battait  )iour  tous.  Déjà  il  avait  re(,u  les  \(eu.\  des  RK.  IM'. 
IVIcCiuckin,  Jodoin  et  Lecomte  arrivés  la  \eille.  C'étaient  les 
premiers  messagers  de  l'affection  des  autres    frères  du   Canada. 

Mais,  quelques  jours  auparavant,  un  autie  témoignage 
d'affection  lui  était  venu  de  bien  haut, 

Au  sein  de  la  Ville  ICternelle,  le  Pontife  Sui)rême  avait 
connu  ce  c|ui  allait  se  faire  à  Lowell.  Le  jubilaire  était  son 
enfant  ;  mais  tro})  humble  pour  demander  par  lui-même  une 
bénédiction  au  Vicaire  de  Jésus-Christ,  on  comprit  néamin)ins 
(.|ue  son  cœur  le  désirait  ardemment.  C'est  pourquoi  le  R.  V. 
McGrath,  Provincial,  résolut  de  s'adresser  lui-même  au  l'a])e 
Léon  XML     II  le  fit  dans  la  pétition  sui\aiite  : 


lŒATISSIME    l'ATER. 

Sacerdos  Jacobus  McGrath,  provincialis  missionariorum 
Oblatoriim  S:inctissinKn  et  Inimaciilatns  Vir^iiiis  Marix  in  Stati- 
bus  Fœdt'iati.s  AmcTica;  Scptentrionalis  ad  pedcs  S.  V.  liumillime 
pnnolutus  c.xponit  (|iukI  proximo  omnium  sanctorum  festo,  die 
la  novembris  1892,  occurrit  quinqua<;e.simus  et  jubiLxus 
annus  Oblationis  seu  professionis  Rev.  Patris  Andrx-a"  (jarin  in 
con<;T:\îratione  Oblatorum  Sanctissinicne  et  Immaculata-  Vir-nnis 
Maria;. 

Mniini  in  niodum  per  id  temporis  se  bono  animarum  devo- 
vit  hic  venerabilis  sacerdos.  l'er  duodecim  enim  annos  ainid 
sylvicolas  Canada'  in  asperrimis  missionibus,  in  a;runinis,  in 
frio;ore,  famé  et  omnium  gencrum  privationibus  laboravit  ;  tum 
per  quatuordecim  annos  evan<;elizationi  fidelium  variis  Canada.- 
et  Statuum  I<\ederatorum  diœcesibus  indefessam  operam  dédit; 
tandem  a  vinj^nnti  et  quatuor  annis  ecclesiam  Sancti  Joseph  in 
civitate  Lovvell,  diœcesis  lio.stoniensis,  magna  cum  prudentia  et 
pari  cum  animarum  fructu  régit. 

ITujus  bene  meriti  sacerdotis  jubilasum  debito  cum  honore 
celebrare  cui^iens  Orator  suppliciter  petit,  ad  majorem  Dei 
gloriam  et  animarum  utilitatem,  ut  dignetur  S.  V.  concedere. 

i"  (iratiam  Ik'nedictionis  Apostolicae  a  Rev.  P.  Garin 
parochianis  impertienda;  in  die  omnium  Sanctorum  veldominica 
infra  octavam. 

2"  Indulgentiam  plenariam  defunctis  applicabilem  a  jubi- 
lario,  a  religiosis  Oblatis  in  civitate  Lowell  degentibus  et  a 
fidelibus,  qui  ecclesias  Sancti  Joseph  et  Sancti  Joannis  Baptis- 
tx  fréquentant,  lucrandam,  quas  duas  ecclesias  nunc  féliciter 
régit  jubilarius. 


X'oici  maintenant  la  répr)nse  : 

M.x  Audientia  SSmi  habita  die  12a  Junii  1892. 

SSmus  Dominus  Noster  Léo  Divina  Providentia  P.P.  XIII 
referente  me  infrascripto  S.  Congnis  de  Propaganda  Fide  Secre- 
tario,  porrectis  precibus  rem  ibi  mandavit. 

Ad  Primam  Penedictionem  Apostolicam  Sacerdoti  et  Fide- 
libus die  prima  mensis  novembris  hujus  anni  publicandam 
clementer  est  elargitus. 

Ad  secundam  pro  gratia  ju.xta  preces,  in  forma  Kcclesiœ 
consueta. 

Datum  Roma;  ex  xdibus  dictae  S.  Congnis  die  et  anno  ut 
supra. 

tIGNATIUS    ARCHIKP. 


Cette  Bénédiction  du  Saint-i'èie  jetait  un  nouvel  éclat  sur 
la  fête  en  même  temps  qu'elle  reconnaissait  les  services  rendus 
à  rE<,dise  par  le  R.  I*.  Garin.  Aussi  pour  ne  pas  priver  les 
fidèles  des  faveurs  spirituelles  que  cette  Bénédiction  leur  accor- 
dait, et  pour  leur  faire  parta^^er  en  même  temps  la  joie  de  leur 
père,  on  eut  soin,  dès  le  dimanche  précédent,  d'en  donner  con- 
naissance du  haut  de  la  chaire. 

Le  peuple  répondit  en  se  pressant  en  foule  au  confessional. 
Lui  aussi  voulait  garder  un  souvenir  de  la  fête.  Certes,  il  n'a 
pas  choisi  la  plus  mauvaise  part. 


* 
»  * 


Cependant,  midi  venait  de  sonner  à  Thorloge  du  Presbytère. 
Depuis  un  quart  d'heure  le  Dieu  de  Tlùicharistie  contemplait 
plus  de  vingt  religieux  Oblats  prosternés  au  ))ied  de  son  autel. 
Ah  !  c'est  qu'avant  de  nourrir  le  corps  il  faut  bien  aussi  récon- 
forter l'âme.  N'a-t-elle  pas  ses  fatigues,  ses  angoisses,  ses  peines, 
ses  défaillances  même.''  l']t  qui  d<jnc  la  soutiemlra  si  ce  n'est 
Celui  qui  a  dit  :  "Venez  à  moi. ...et  je  vous  soulagerai  !"  Le  corps, 
lui,  conserve  ses  forces  en  absorbant  des  matières  nutritives,  et 
Dieu  sait  s'il  s'en  acquitte  bien.  Mais  l'âme,  substance  imma- 
térielle, a  besoin  de  chercher  jilus  haut  les  aliments  nécessaires 
à  sa  vie.  Car  elle  doit  dire  comme  son  Divin  Lpoux  :  "  Ma 
nourriture  n'est  pas  de  ce  monde  !  " 

Si  le  corps  grandit  par  la  nutrition,  l'âme  grandit  par  la 
prière.  C'est  pourquoi  le  prêtre  prie  :  et  c'est  ce  qui  fait  que 
(pour  revenir  à  nos  moutons)  vous  venez  de  voir  mes  frères  dans 
le  sacerdoce  à  genou.x  devant  le  tabernacle  du  Seigneur. 

Outre  l'avantage  spirituel  c|ue  l'on  retire  de  cette  méditation 
de  15  minutes  avant  le  repas,  il  en  est  un  autre  que  bon  nombre 
de  mes  généreux  lecti'urs  comprendront  plus  facilement.  Vou- 
lez-vous savoir  lequel }  C'est  que  rien  comme  la  jirière  ou 
qu'un  bon  honedh-ttr  pour  ouvrir  rapi)étit.  I'".ssayez,  mes  chers 
amis,  et  vous  en  ressentirez  bientôt  les  salutaires  effets. 


L'Angelus  terminé  tous  se  dirigent  vers  la  salle  où  doivent 
se  donner  les  agapes  fraternelles. 

A  peine  arrivés  sur  le  seuil,  un,  ho  !  d'atlmiration  s'échappe 
<le  toutes  les  bouches.  Ou'est-ce  cpie  c'est  donc  .^  Les  plus 
petits  de  la  troupe  s'allojigent  le  cou  tant  qu'ils  jxnivent  pour 
voir  un  peu  !...  Patience,  nous  y  voilà,  oh  !...que  c'est  beau  !... 
Le  réfectoire  est  tout  décoré!     A  l'un  des  bouts,  un  cadre  d'un 


gninil  ])i  i\  entoure  le  portrait  du  R.  T.  (iarin,  héros  du  jour. 
Ht  de  ce  point  partent  des  banderolles  aux  couleurs  variées  qui, 
s'enchaînant  artistenient  les  unes  dans  les  autres,  forment 
une  <i;uirlande  non  iiiterrom])ue  qui  parcourt  en  tous  sens  les 
murs  et  les  boiseries.  De  petits  drapeaux  étoiles,  de  petits 
drapeaux  tricolores,  d'autres  omniroiorcs,  ornent  délicatement 
l'endroit  où  est  fixé  le  tableau.  C'est  vraiment  ma,y;nitîque. 
Tous  le  disent. 

Les  sièges  sont  là     on  les  prend. 

Le  R.  V.  Provincial  se  tient  en  face  de  notre  jubilaire.  A 
sa  droite  siéi;e  le  R.  W  Tortel,  procureur-provincial  ;  à  sa  jj^auche, 
le  R.  J'.  McGuckin,  recteur  de  l'Université  d'Ottawa. 

Le  R.  I*.  Ciarin  a,  ])()ur  sa  droite,  le  supérieur  de  rLnmaculée 
Conception,  le  R.  P.  Joyce  ;  |)our  sa  «gauche,  le  R.  1'.  (iuillard, 
supérieur  du  Sacré-Cœur. 

Lt  les  autres  Pères  sont  placés  par  ordre  d'Oblation.  Le 
dîner  ne  tarda  pas  à  aller  bon  train.  Si  parfois  les  yeux  se 
levaient  ])our  contempler  les  brillantes  ilécorations,  ils  retom- 
baient aussitôt  sur  l'assiette,  le  couteau  ou  la  fourchette,  ".l.'/c 
(jihhI  iif/i'ft  :  p'aites  bien  ce  que  vous  faites!"  C'était  ce  que 
nous  nous  disions  tous,  je  pense.  D'ailleurs,  une  <;aieté  douce, 
franche  et  |nne  rayonnait  sur  toutes  les  physionomies.  L'on 
parlait  et  l'on  riait,  l'on  riait  et  l'on  parlait. 

Tout  à  coup,  on  entend  un  bruit  sec:  toc.  toc.  toc. ...  On 
re<;arde  :     Le  R.  P.  Mcdrath  est  debout.     Il  va  parler.     Silence! 

"Vous  savez."  dit-il,  "que  \otre  S.  Père  le  Pape  a  dai.iîné 
"honorer,  de  sa  bénédiction  Ai)ostolique,  le  R.  P.  (iarin.  C'est 
"un  honneur  pour  lui-même  et  pour  la  Consjjrégation  entière- 
"Aussi  en  sommes-nous  profondément  reconnaissants  à  notre 
"Glorieux   Pontife. 

"  ^Llis  d'autres  marques  d'affection  et  de  res])ect  ont  été 
"envoyées  au  R.  P.  Garin  de  la  part  de  vieux  compa<;nons 
"d'autrefois.  Comme  elles  se  rapportent  à  la  fête  que  nous 
"célébrons  en  ce  jour,  il  est  juste  que  vous  en  preniez  connais- 
"  sance.  Je  prie  donc  le  R.  P.  Dazé  de  lire  les  lettres  c|u'il  a  en 
"  sa  possession." 

Celui-ci  se  lève  et  commence  la  lecture  des  lettres  suivantes: 
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RovAUMoM,   France,  3  Octobre   1892. 
Mon  Ciikk  Pr.Nr.  \).\/.v.  : 

Notre  Père  Général  est  trop  souffrant  pour  vous  répondre 
liii-môme.  Il  me  charge  de  vous  dire  que  de  tout  son  cœur  il 
donne  au  bon  V.  Garin  sa  bénédiction  paternelle  pour  le  jour  de 
ses  noces  d'or.  Il  a  toujours  eu  ce  Père  en  grande  estime  ;  il 
l'honore  comme  un  religieux  qui  a  bien  mérité  de  l'ICglise  et  de 
la  Congrégation,  et  il  prie  Uieu  de  le  conserver  longtemps 
encore  aux  œuvres  importantes  qu'il  dirige  avec  tant  de  zèle  et 
de  dévouement. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  que  je  partage  pleinement  les 
sentiments  du  Très  Rcvd  I*.  Général,  et  que  je  m'associe  d'a- 
vance à  tous  les  hommages  qui  seront  offerts  au  R.  V.  Garin  le 
1er  novembre. 

Agréez  rhommage  de  mon  affection  in  Xto  et  M.  I. 

(Signé)  S()IULL1':R. 

Assistante  icuc;  al. 


Mon JKK.M-,  5   Octobre  ii>()2. 
Mon  Rkvi)  Veke  Dazi:, 

J'ai  reçu  votre  honorée  lettre  du  30  septembre.  Vous  êtes 
assurément  bien  bon  de  penser  à  moi  à  l'occasion  de  votro 
grande  fête. 

Sans  pouvoir  encore  vous  promettre  que  je  profiterai  de 
votre  bienveillante  invitation,  je  puis  vous  assurer  que  je  serai 
certainement  avec  vous  tous  d'esprit  et  de  cœur,  si  je  ne  puis  y 
être  de  corps.  Vous  avez  été  bien  inspirés,  vous  et  vos  autres 
pères  de  Lowell,  en  vous  préj^arant  à  célébrer  les  noces  d'or  re- 
ligieuses d'un  des  nôtres  qui  toujours  s'est  montré  si  digne  de 
notre  estime,  de  notre  affection  et  de  notre  reconnaissance. 
J'apprécie  hautement  les  .services  qu'il  a  rendus  à  notre  chère 
Congrégation,  et  les  relations  toujours  aimables  que  nous  avons 
eues  ensemble,  spécialement  jK-ndant  les  deux  années  que  j'ai 
passées  sous  sa  direction.  Soyez  assez  bon  pour  lui  dire  de  ma 
part  que  le  6  novembre,  soit  que  je  sois  à  Lowell,  soit  que  je 
sois  ailleurs,  je  ne  serai  j)as  celui  qui  dirai  avec  moins  d'enthou- 
siasme et  surtout  d'affection:  Aif  nm/fos  (tnnns.  (Applaudisse- 
ments). 

Agréez,  mon  Révd  l'i'  0,  les  vœux  que  je  forme  pour  le 
succès  complet  de  votre  intéressante  fête. 

(Signé)  I,K  Provincial  ne  Canada. 
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S(.()i..\>;  k;.\|-  Si-Joski'ii, 

Ak(  iivii.i.i:,  2$  Octobre   1892. 

Mon-  Rkvi)  kt  iwkn  ciikk  I'kki-.  : 

iMns  l'imp(>ssibilitc  où  je  suis,  maloré  moi>  -rami  désir, 
(I  aller  vous  offrir  en  personne  mes  félicitations  à  l'occasion  du 
Soeme  anniversanx'  de  votre  Oblation,  permettez-moi  de  vous 
les  taire  parvenir  par  voie  épistolaire. 

C'est  (le  tout  cœur  que  je  m'associe  à  toutes  les  bonnes 
choses  c|ui  vont  vous  être  offertes  en  ce  jour,  fe  sais  que  vous 
n  aimez  pas  les  compliments.  Je  ne  vous  en  ferai  donc  point 
pour  ne  pas  blesser  votre  modestie,  d'autre  vous  en  feront  et  ils 
auroin  raison.     (Applaudissements). 

Pour  moi  je  me  contenterai  de  vous  offrir  mes  vœux  et  mes 
souhaits  de  bonne  fête.  Je  vou.s  souhaite  santé,  bonheur  et 
lonc^ue  vie.     At/  wn/fo.s  annosf 

De  celui  qui  aime  toujours  à  se  dire 

Votre  ancien  sujet  et  vieux  compa-non, 

J.    MAXGIN,  ().  M.  I. 


Après  lecture  de  ces  lettres,  le  R.   ]'.   Provincial  se  lève. 

"  <'iiiqii,n,fe  >nt.s,  dit-il,  que  le  R.  P.  Garin  est  dans  la  Con- 
"Srt^'^'ition!  Ci ir/ iniit.fr  fais  qu'il  se  dévoue  avec  amour  au  ser- 
"  vice  de  la  Con<,n-é};ation,  et  k  la  ^doire  de  Dieu  ! 

"  Par  quelles  paroles  exprimer  tous  les  sacrifices  par  lesquels 
"  notre  vénérable  jubilaire  a  dû  passer  pendant  le  cours  de  sa 
"  longue  carrière,  je  l'ignore.  11  faudrait  pour  cela  nous  adres- 
"  ser  au  cœ-ur  même  de  notre  vieux  père  ;  son  amour  profond 
"  envers  sa  famille  religieuse  pourrait  seul  placer  sur  ses  lèvres 
"  de.s  expressions  convenables.  Son  amour  !...  qui  ne  le  connaît  ! 
"qui  en  doute!  On  ne  porte  pas  la  croix  de  J.  C.  sur  sa  poi- 
"  trine,  cinquante  ans  durant,  sans  éprouver  les  saintes  ardeurs 
"  qui  enflammaient,  sur  la  terre,  le  cœur  sacré  du  Divin   Maître. 

"Et  cette  croix,  le  R.  P.  Garin  l'a  portée  partout.  Elle 
"faisait  autrefois  sa  consolation  et  sa  force;  elle  fait  aujour- 
"d'hui  sa  couronne  et  sa  gloire.  Et,  comme  au  jour  de  son 
"Obhnion  perpétuelle,  elle  brille  du  plus  pur  éclat."  (Applau- 
dissements). 

"  A  l'occasion  donc  de  ce  glorieux  cinquantenaire,  qui 
"jamais  ne  s'effacera  de  notre  souvenir,  j'offre  à  mon   vieil  ami 
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"  le  r.  (iarin,  au  nom  de  la  rroviiice  tics    Ktats-Unis  cnii  le  pos- 
"  sèdc.  mes  plus  sincères  félicitations. 

"  lui  mon  nom  personnel,  je  lui  souhaite  bonne  santé' 
"  lon<4ue  vie,  encore  de  la  j^loire  et  des  succès  avant  que  nous 
"  puissions  dire  :  Ee^juiesnif  in  pin'e.  !  '' 

Des  a]>jilaudissements  prolon|;és  accueillent  ces  chaleu- 
reuses paroles. 

Après  une  minute  de  silence  le  R.  I'.  (îarin  se  lève.  On 
applaudit.  "  i*as  besoin,  dit-il,  je  ne  ferai  pas  un  loui^  discours  ; 
"  et  si  vous  ajîplaudissiez  avant  que  je  ]iarle  vous  pourriez 
"  peut-être  le  rej^retter. 

"  C'est  vrai  j'ai  aimé  la  con<j;ré<;atiou  !  j'ai  eu  à  supporter 
"  bien  des  peines  et  des  travau.v,  mais  jamais  le  moindre  décou- 
"  rarement  n'est  entré  dans  mon  cœur.  Je  le  dis  en  renier- 
"  ciant  le  bon  Dievi. 

•'  La  Congrégation  a  toujours  ét<"  une  lionne  mère  pour 
"  moi  ;  je  n'avais  donc  aucune  raison  de  ne  pas  l'aimer.  Aussi, 
"  jamais  il  ne  m'est  venu  à  l'idée  de  l'abandonner.  "  (Applaudisse- 
ment.s).  "  Va  quand  elle  souffrait,  je  souffrais  moi  aussi  ;  quand 
"  elle  se  réjouissait,  je  me  réjouissais  également."  (Applaudis- 
sements). 

"  Il  n'y  a  pas  tiès  lonj^temps,  j'ai  eu  la  joie  de  recevoir  une 
"  lettre  du  très  rej^^retté  I'.  (iénéral.  Lu  mort  est  venue  le  ravir 
"à  notre  affection,  car  nous  l'aimions  tous,  parce  c|u'il  était  pour 
"  nous  un  tendre  père  !  " 

(Ici,  le  R.  P.  (îarin  raconte  les  relations  qu'il  eut  jadis  avec 
notre  défunt  P.  (iénéral,  relations  qui  ont  amené  ce  dernier  à 
entrer  dans  la  Congrégation). 

"Je  lui  donnai,  dit-il,  mon  li\'re  de  règle,  et  il  le  méditait 
"fréquemment.  VA  quand  quelqu'un  frajipait  à  la  porte  de  sa 
"chambre,  on  le  voyait  mettre  furtivement  le  livre  sous  son 
"  oreiller. 

"Ce  souvenir  est  déjà  bien  loin  dans  le  passé,  mais  encore 
"tout  frais  dans  mon  cœur.  Et  j'en  parle  toujours  avec  de 
"  nouvelles  émotions. 

'•  Maintenant,  je  remercie  profondément  le  R.  P.  Provincial 
"de  ses  bons  souhaits.  Ce  que  je  lui  demande,  et  ce  cpie  je 
"demande  à  vous  tous,  mes  chers  Pères,  c'est  un  jietit  sou\enir 
"  dans  vos  prières." 

Après  ces  paroles  maintes  fois  interrompues  par  les  applau- 


({isscmcnts,  les  vivats  et  les  ml  nmltos  onnus,  le  R.  1'.  Trovincial 
annonce  le  R.  V.   Toitel.     (On  applaudit). 

Celui-ci  (lit  :  "  Dans  une  fête  comme  aujourd'hui,  il  est  per- 
"  mis  d'oublier  <|ue  nous  sommes  vieux.  Je  prendrai  donc  le 
"cœur,  les  allures  et  les  expressions  des  jeunes;  et  je  me  per- 
"  mettrai  d'offrir  à  notre  jubilaire  une  expression  de  jeunesse." 

Il  déroule  alors  un  long  parchemin  et  lit  la  ix)ésie  suivante  : 


Cinq  fois  dix  ans  passés,  L'Osier  était  en  fête. 
Le  bon  ALaître  Vincens  garantit  son  mandat, 
Notre  Mère  du  Ciel  sourit  à  sa  conquête 
Le  Novice  entend  être  Oblat. 

Le  Rite  est  consommé,  gage  du  .sacrifice 
Oui  doit  vivre  à  jamais  ici-bas,  puis  au  ciel, 
La  croix  de  Saint-André  vous  arme  pour  la  lice 
Aux  rangs  de  l'Oblat  immortel. 

Croix  bénie  à  jamais,  comment  sinon  en  rêve 
Dire  avec  vérité  son  chemin  triomphant .' 
Après  cinq  fois  dix  ans,  il  faut  qu'elle  se  lève, 
Entonne  son  «dorieux  chant. 
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Labrador,  ITudson's  Bay  nous  disent  la  merveille 
Que  l'Oblat,  en  douze  ans,  accomplit  par  son  choix  ; 
Dans  le  Paradis  seul  nous  aurons  la  corbeille 
Des  fruits  primeurs  de  cette  Croix. 

Comme  Saint-Pierre,  un  jour,  docile  Pèlerin 
Notre  Oblat  sourdement  dans  la  Ville  Industrie 
Montre  sa  croix  sacrée  à  tout  pauvre  orphelin 
Qu'il  faut  conduire,  à  la  patrie. 

Soudain  dans  ce  Lowell  de  broche  et  de  fuseau 
Saint-Joseph  ouvre  un  temple  où  la  croix  brille  au  faîte  ; 
Notre  Apôtre  sans  crainte  y  pose  le  berceau 
De  tout  ce  que  sa  croix  projette. 
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Nombre  d'ouvriers  croisés  accourent  au  secours  : 
I)es  entrailles  du  sol  qu'on  nomme  Helvedire 
Sort  le  lis  de  _i(ranit  aux  L;racieux  atours  ; 
Des  Oblats  c'est  le  plus  beau  dire. 

\'ous  croyez  que  c'est  tout  :  en  avant  l'Oblat  marche. 
La  jeunesse  et  l'enfance  ont  le  fond  de  son  cœur, 
Sans  repos,  il  lui  faut,  par  marche  et  contre-marche 
Planter  le  Laharum  vain(|ueur. 

(  )uvrez  les  \  eux,  voyez  cet  abri  de  la  foi 
Oui  Saint-Joseph  a  nom  comme  aussi  le  Collège, 
Chers  Frères,  bonnes  Sœurs  vous  diront  le  pourquoi 
De  cette  croix  le  divin  pié^^e. 

l^^st-ce  le  dernier  mot  ?     Non,  tout  révéré  l'ère. 
Avec  vos  compagnons,  pourrions-nous  oublier 
Ou'il  faut  une  autre  Croix,  un  autre  Ik'lvedère 
lean-Hajitiste  glorifier  ? 

Oh  !  donc  tous  à  la  tâche  et  tous  du  même  c(eur. 
Nous  disons  :  Croix  bénie,  avec  nous  reste  encore 
Grâce  nous  attendons  pour  ce  brin  de  bonheur 
Oue  tlu  ciel  tout  Lowell  implore. 


Des  bravos  chaleureux  succèdent  à  ces  paroles.  Les  mains 
se  choquent  bruyamment  :  c'est  un  applaudissement  frénétique. 
On  félicite  le  |)oéte  et  celui  qui  a  provoqué  ses  chants. 

Cette  joie  générale  va  droit  au  cœur  du  bon  P.  Joyce.  Il 
se  lève  aussitôt  et  dit  : 

"Je  n'attendrai  pas  à  dimanche  |)our  donner  ma  note  dans 
"ce  concert  de  louanges  qui  s'élève  aujourd'hui  à  l'adresse  de 
"notre  honoré  jubilaire.  Tous,  vous  connaissez  la  ))art  im- 
'' mense  que  le  R.  P.  Garin  a  prise  à  l'œnivre  de  notre  s])len(li{le 
"église  de  l'Immaculée  Conception.  Sans  lui  j^eut-être.  le 
"  lielvedère  ne  s'honorerait  pas  d'un  tel  monument.  "  (Api)lau- 
dissement.s).  "Je  puis  donc  raj)])eler,  en  toute  sincérité,  l'or- 
"gueildu  R.  P.  Garin."  (Applaudissements).  "  P".t  quoique  cet 
"infatigable  vieillard  soit  encore  à  bâtir  une  église  qui,  à  elle 
"  seule,  suffirait  pour  immortaliser  un  homme,  ce  ne  sera  jamais 
"l'Immaculée  Conception."     (Rires  et  applaudissements). 

Le  R.  P.  Garin  se  lève  :  "Je  n'ai  pas  érigé  cette  église  tout 
"seul,  dit-il,  j'avais  deux  aides  puissants:  le  R.  P.  Provincial 
"qui   ne   redoute  pas  les   fatigues,   et  le   R.  P.  Guillard  ()ui  ne 
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"Liainl  pas  les  pDx.  L'es  <k'u.\  CDinpaiïnons  ont  lait  à  |)eu  j>i"cs 
"tout  :  ils  ont  fait  rarj^cnt,  et  moi  je  le  dépensais. 

"  Sans  doute,  réi;iise  de  St-Jean-]iaptiste,  que  nous  sommes 
"à  constiiiire,  n'é;;alera  pas  eelle  de  l'Inimacnlée  Conception. 
"  Mais,  les  tîdèles  n'en  jMieront  pas  moins  bien  ])arce  que  ce  sera 
"toujouts  une  maison  du  bon  JJieu."     (Applaudissements). 

Le  R.  1'.  Provincial  se  lève.  ïl  parle  des  œuvres  diverses 
de  la  con<.,n-é^ation  et  de  la  part  qu'elle  prend  dans  l'éducation 
de  la  jeunesse.  Il  nomme  rUnivcrsité  d'Ottawa,  rend  hommaj^e 
à  la  science  et  aux  talents  de  ceu.x  cpii  la  diri<;ent,  résume  en 
l)cu  de  mots  la  «gloire  et  le  succès  de  cette  institution,  et  finit 
par  dire  qu'il  ne  peut  en  être  autrement  ])arccciue  l'L'niversité 
appartient  aux  (  )blats. 

A  ces  mots,  uu  formidable  v  A  k  s  \  r  \  rah  ! 
rah  !  rah!  répété  par  trois  fois  en  saccadant  chacune  des  lettres 
retentit  jxir  toute  la  salle.  Ce  sont  cinq  e.x-universitaires  qui, 
se  rap])elant  leur  séjour  (plus  ou  moins  lon<;)  dans  cette  maison, 
veulent  saluer,  à  leur  manière,  celui  qui  la  rejirésente  en  ce 
moment  :  le  R,   V.  McCiuckin,  Recteur. 

Celui-ci  prend  la  parole:  "  On  a  parlé  tout  à  l'heure,  bien 
"  élo<;ieusement  de  l'Université  d'Ottawa  ;  et  le  cri  (|ue  je  viens 
"  dVntendre  me  i)rouve  que  je  suis  ici  en  pays  connu:  de  fait 
"j'y  reconnais  des  amis,  et  j'y  retrouve  des  frères."  (Applaudis- 
sements). "Je  suis  Iv.'ureux  crapj)orter  mon  tribut  (rhomma<.ïe 
"au  vénérable  vieillard  qui  fait  l'objet  de  cette  fête.  Nul  doute 
"qu'en  ce  beau  jour,  nos  frères  de  l'Université  ne  soient  unis 
"  de  cceur  à  leurs  frères  de  Lowell.  Et  si  la  chose  eût  été  pos- 
"sible,  tous  seraient  venus  vous  exprimer,  de  bouche,  leurs 
"  v(cu\  et  leurs  souhaits. 

"  (Juant  à  moi,  je  retournerai  à  mon  poste  l'âme  remplie  des 
"  plus  doux  souvenirs. 

"  L'obédience  (.|ui  m'a  arraché  à  mes  montai;"nes  de  la  Co- 
"lombie,  n'a  pas  été  sans  causer  C|uelque  tristesse  à  mon  cœur. 
"  IVLiis,  j'ai  obéi  silencieusement  parce  que  la  jj;loire  de  Dieu  et 
"l'honneur  de  la  Con<^ré{j;ation  se  trouvaient  là  aussi  bien 
"  qu'ailleurs.  "  '  (Aiiplaudissements).  "  Imi  venant  ici  j'étais  cer- 
"  tain  de  l'accueil  sympathiciue  que  Ton  ferait  cà  mon  humble 
"  personne.  Cela  n'est  pas  étonnant  :  j'appartiens  à  l'Univer- 
"  site  d'Ottawa,  et  le  R.  P.  Garin  s'est  toujours  montré  un  de 
"nos  plus  chp. lis  amis."  (Applaudissements). 

"J'acquiesce  donc   pleinement  à  tout  ce  (pii  se  fait  et  se 
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"  fera  en  son  honneur.  l'A  je  dis  avec  vous  tous  :  gloire,  succès, 
"santé  et  lonj^ue  vie  à  notre  aimable  jubilaire.  "  (liravo,  bravo!) 

Le  K.  r.  McGrath  se  lève  et  dit  :  '•  ICn  cette  n'-union  de 
"  famille,  nous  aurions  souhaité  la  présence  du  Trovin^ial  du 
"  Canada,  le  R.  V.  Lefebvre.  Il  n'eut  pas  manc|ué  de  féliciter 
"avec  son  éloquence  ordinaire  le  héros  de  ce  jour.  Mais,  le 
"  R.  r.  Jodoin  le  représente  et  c'est  beaucoup.  Nous  allons 
*'  donc  l'écouter  avec  attention.  " 

Des  api)lau(lissements  se  font  entendre,  et  le  R.  1*.  Jodoin 
commence  ainsi  : 

"  S'il  y  a  quelqu'un  qui  rej;rette  plus  que  tout  autre 
"  l'ab.sence  du  Provincial  du  Canada,  c'est  bien  moi  en  ce 
"moment.  Toutefois,  je  me  fais  volontiers  l'interprète  des 
"  sentiments  de  tous  nos  Pères  de  Montréal  pour  dire  au  R.  T. 
"  Garin  que  nous  n'avons  qu'une  voix  pour  rendre  hommage  à 
"son  mérite,  à  son  abné<.îation  et  à  ses  succès.  "  (Applaudisse- 
ments). "  Non,  la  i'rovince  du  Canada  ne  saurait  rester  muette 
"  à  l'occasion  d'un  jubilé  aussi  mémorable.  Ses  enfants  vien- 
"dront  serrer  la  main  à  leurs  frères  des  P^tats-Unis  ;  et  ce  spec- 
"  tacle  réjouira  le  vénérable  Relij;ieu.\  que  vin^t  Oblats  fêtent 
"aujourd'hui,  et  cpie  vin<;t  mille  Canadiens  fêteront  dimanche 
"  prochain."  (Ai)plaudissements).  "  On  entend  souvent  parler  des 
"(euvresduR.  P.  (iarin,  de  ses  missions  du  Labrador,  du  Sa- 
"  ^^uenay,  de  la  Baie  d'IIudson.  Ceu.x  qui  l'ont  vu  à  l'action 
"  savent  qu'il  n'y  va  pas  de  main  morte.  Aussi  les  fatigues,  les 
"  marches  et  les  travaux  les  j^lus  rudes  n'étaient  pour  lui  qu'un 
"jeu.  C'est  ce  qui  explique  l'estime  et  le  respect  que  conce- 
"  vaiont  jiour  lui  tous  ceux  qui  l'approchaient. 

"  Après  des  années  écoulées,  le  Canada  conserve  encore  le 
"  souvenir  de  ce  zélé  missionnaire.  Il  est  connu  à  Montréa]  ; 
"  et  si  nous  essayions  à  l'oublier  toutes  les  pierres  de  notre 
"  éj;lise  seraient  là  pour  nous  rappeler  notre  ingratitude."  (Ap- 
plaudissements). 

"A  ce  vétéran  des  luttes  apostoliques,  j'offre  donc  mes 
"  vœux  les  plus  sincères  de  bonheur  et  de  longue  vie.  " 

De  vifs  applaudissements  succédèrent  à  ces  élocpientes 
paroles.  Puis  le  R.  P.  McGrath  annonça  qu'il  avait  encore  un 
orateur  ci  proposer  ;  le  R.  P.  Guillard,  Sup.  de  la  Maison  du 
Sacré-Cœur.  Ce  dévoué  Religieux  s'exprime  ainsi  :  "Je  ii'a- 
"  jouterai  qu'un  mot  à  tout  ce  qui  a  été  dit  par  ceux  qui  ont 
"parlé  avant  moi  ;  c'est  que  le  R.   P.   (uirin   et  mo=    aviMis  vécu 
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"  l()iij;lcii)[)s  ensemble,  et  c|iu'  toujours  ih)Us  avons  tait  bon 
"  métier.  Du  reste,  ce  n'était  pas  difficile  avec  un  homme  dont 
"  le  zèle  et  la  charité  sont  connus  :  il  commandait  et  j'obéissais  ; 
"  et  jamais  ses  ordres  n'étaient  en  dehors  du  tact,  de  la  pru- 
"  dence  et  de  la  plus  exquise  délicatesse.  "  (Applaudissements). 
"  Ces  diverses  qualités  se  manifestaient  é<ialement  dans  ses 
"  rapports  avec  les  étranj^ers  ;  et  c'est  ])ourquoi  on  l'a  proclamé 
"  le  premier  ij>intlri„<i„  des  Oblats  des  ICtats-Unis.  "  (Applau- 
dissements). "  La  chose  d'ailleurs  est  connue  ;  et  ceci  explique  le 
"  res]K*ct  et  l'affection  que  les  protestants  aussi  bien  que  les 
"  catholiques  ont  toujours  portés  envers  ce  saint  reli<;ieux. 

"  A  mon  tour  donc,  je  lui  offre  mes  plus  sincères  hom- 
"  mafj;es  et  mes  \'(eu.\  les  j)lus  ardents."  (Applaudissements 
prolon^i;"és). 

Ces  élot;"ieuses  paroles  mettent  fin  au  frugal  banquet.  Les 
convives  se  lèvent,  et  la  face  tournée  \ers  le  crucifix,  ils  rendent 
grâces  à  Dieu  pour  tousses  bienfaits. 

Dix  minutes  après,  on  les  voyait  à  divers  endroits  de  la 
maison,  s'ent retenant  amicalement  de  tout  ce  qui  s'était  passé. 
Un  groupe  nombreux  entourait  le  vénérable  jubilaire  dont  la 
conversation,  toujours  bien  fournie,  faisait  les  charmes  de  tous 
ceux  qui  l'écoutaient.  Sur  le  soir  les  Pères  de  Lowell  durent 
retourner  ,'i  leurs  maisons,  afin  de  vaquer  à  leurs  travaux  ordi- 
naires. 

Bonsoir,  donc,     à  dimanche  prochain  ! 

*  * 
i\i';  i.AKMi,    \r    v\<\.>  Ki.\i)  ri'.Ki;  i  \i:ki;. 

Jeudi  3  Novembre.  —  L'église  St-Joseph  est  tendue  de 
noir!...  L^ne  foule  recueillie  écoute  des  accortls  funèbres. 
L'orgue  gémit  sous  la  main  cpii  le  touche  :  on  dirait  cpi'il  pleure, 
lui  aussi,  le  l'ère  que  nous  pleurons! 

C'est  le  26  octobre  dernier  cpie  le  Ri".\i:i<i;xi)|ssim|';  I'krk 
Jo.^^i.i'ii  ]''.\iU'!K,  Supérieur  Général  de  la  Congrégation  des  (M)lats 
de  M.  I.  (|uittait  la  terre  \^o\\x  aller  recevoir  au  ciel,  la  récom- 
pense de  sa  i)iété,  de  ses  veicus  et  de  ses  travaux.  La  nouvelle 
de  sa  mort  nous  frappait  comme  un  coup  de  foudre  !  Quoique 
au  courant  de  sa  douloureuse  malatlie,  nous  espérions  toujours 
que  le  bon  Dieu  nous  le  conserverait.  Il  en  a  décidé  autre- 
ment    tùit  ! 
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Un  devoir  maintenant  nous  restait  à  remplir:  il  fallait  rendre 
à  ce  Vénéré  Défunt  les  honneurs  funèbres  avec  toute  la  pompe 
que  j')ermet  ri\<;lise,  en  pareilles  circonstances.  Pour  cela  les 
Pères  de  la  Maison  Saint-JcKseph  se  revêtent  de  leurs  surplis  et 
prennent  place  dans  les  stalles  ûu  sanctuaire. . .  La  messe  com- 
mence ! — Le  Révd  l'ère  Jodoin,  Suiiérieur  tie  Montréal,  officie 
accompat;né  des  Ké\(ls  Pères  l''ort;et  et  Lamothe  comme  diacre 
et  sous-diacre.  Le  chant  des  morts  chant  sublime  s'il  en  fut 
jamais,  s'élève  lentement .  .  La  pensée  de  celui  (pie  représente 
ce  lu,!;ubre  catafakpie,  émeut  nos  cceurs  ! . .  .  L'ilostie  sacrée 
paraît  dans  les  mains  du  Prêtre  :  Nous  nous  inclinons...  "  Hi;.\i 
SOIT  ci:i  Li  (>L-|  \ii-.Nr  .\r  .vo.Nr  du  Siikimun,  Hos.an.na  .\r  l'i.i  s 
H.xri'  i)i;s  cii;l.\  !"  .  .  .  Le  Sacrifice  continue  et  la  Victime  est  im- 
molée !. . .  On  entoure  le  catafaU|ue.  L'ori;ue  résonne,  et  des  voi.\ 
puissantes  font  monter  \ers  Dieu  ce  cri  de  suprême  détresse  : 
Lihfê'd     )iif     DiHii'mi'      (II-     morte     ntcrna'.         L'encens      tume 

on  ])rie  silencieusement ...  Seule,  la  voi.x  du  l'rètre  se  fait 
entendre  une  dernière  fois  :   linitiiiiK  <i  fcrutmi  ilaixi  ci  lidiiiliic  .' .  .  . 

Oui,  Sei,i;neur,  donne/  à  votre  serviteur  le  repos  éternel. 
Recevez-le  dans  votre  j^loire.  afin  que,  de  là,  il  jjuisse  continuer 
à  veiller  sur  ceux  cpi'il  a  «gouvernés,  sur  la  terre,  avec  tant  de 
sollicitude  et  d'amour  I  (  )u'il  jouisse  maintenant  (bi  finit  de 
ses  labeurs  I  Ou'il  repose  en  paix  ! 

Pour  nous,  Oblais,  nous  nous  efforcerons  de  marcher  sur 
ses  traces.  Le  souvenir  de  ses  vertus  nous  encoura,i;era  tians 
les  difficultés  .  .  .  Lu  jour,  une  voix  autorisée  nous  dira  cpielle  fut 
la  \ie  intime  de  cette  âme  d'élite. 

l'ji  attendant,  adorons  les  desseins  de  la  Providence,  et  ver- 
sons sur  ce  cercueil,  t|ui  vient  de  se  fermer,  l'honunai^e  de  notre 
resjjcct  et    di'  nos   prières. 

*  # 
\Ki<l\i:i:   m-    (U  i;i.<mi;s   \i-iir.iKs. 

• 

Vendredi  et  samedi  4  et  5  Novembre'.  Connue  j'ai  entrepris 
(le  raconter  tout  ce  qui  s'est  passé  du  1er  au  6  Novembre,  je  me 
suis  trouvé  dans  Toblii^ation  d'écrire  le  petit  para.i;raphe  précé- 
dent. Vm  cela  j'obéissais  à  \\n  sentiment  bien  légitime  de  mon 
C(t;ur.  \'ous  ne  nV-n  voudrez  pas,  amis  lecteurs,  car  il  est  bien 
l)crmis  à  vm  enfant  de  verser  une  larme  sur  la  tombe  de  son 
père!     ("est  ce  ipie  j'ai  fait.     Cela    ne  \'eut  ])as  dire  qu'il    \-ous 
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tant  iiriinitcr.  (  )ii  rencontre  des  individus  qui  pleurent  rien  qu'à 
voir  une  petite  Jm-m'irhc  dans  l'o-'il  (lu  voisin.  Conimence-t-on  à 
rire  au  conli;n're,  les  voilà  qui  se  ])ânient  au  point  de  faire  craindre 
pour  leur  tempéiament.  Certes,  je  ne  les  blâme  pas.  Le  plus 
souvent  ce  sont  ([(i>  âmes  nobles  et  svmpathiques.  Demandez- 
leur  un  sacrifice — vous  les  trouverez  toujours  de  l'avant  :  ils 
n'cpari;nent  rien,  pas  même  leur  vie. 

I:h  bien,  si  et  s  bonnes  âmes  ont  pleuré  tout  à  l'heure,  jelcs 
in\'ite  à  lire  maintenant,  en  leur  promettant  (|u'ils  auront  pour 
conii)a,L;non  celui  cpii  trace  ces  lignes  ;  car,  dans  cette  branche- 
là.  on  dit  tpi'il  ne  craint  ijcrsonne. 

\'oycz-vons  là-bas  cet  homme  cpii  s'avance  d'un  pas  crain- 
tif .\  .  .  On  dirait  (pril  cherche  (juelqu'un  ou  c|uelque  chose.  A 
le  voir  re,L;arder  les  alentours,  on  devine  c|ue  c'est  un  étrani;'er. 
])e  tait,  ce  \isiteur  nouv'cau  n'a  jamais  mis  les  pieds  à  Lowell. 
I  sait  bien  où  sont  les  rues,  mais  il  ii;nore  complètement 
où  est  la  résidence  des  Itères.  On  la  lui  indique...  et  le  bon 
cher  l'ère  V.  W.  tombe  dans  nos  bras!...  l'as  de  chan,<;ement 
dans  sa  personne  depuis  c|u''il  est  allé  en  l^'rance,  embrasser  son 
vieux  père  et  sa  vieille  mère  âi;és  respectivement  l'un  et  l'autre 
de  85  ans  !  11  est  \enu  de  Québec  tout  d'un  fruit!  ..  .  Aussi, 
est-il  horriblement  fatigué  ;  son  aspect,  i\\\  reste,  rindic|ue. 
Allons,  mon  bon  l'ère,  reposez-vous  bien  !  et  faites  attention 
à  l'avenir  . .  .  ménagez  les  tmifti  autremeiit.  ils  ))ourraient  vous 
tuer  ! 

Plusieurs  d'entre  \-ous,  lecteurs,  ne  connaissent  pas  celui  que 
je  viens  de  nommer.  Je  ne  ferii  jias  sa  biographie  ;  il  faudrait, 
pour  cela,  plus  d'un  fm if ...  (.le  ])lume.  'l'ont  simplement  je 
vous  dirai  t|nc  ce  l'ère,  b'rancais  de  naissance,  a  été  longtemps 
Irocpiois  i)ar  le  c(fur.  pour  devenir  ensuite  Ouébecquois  par 
obé'ssance.  ("aughnawaga,  chàteaufort  de  ces  l'eaux-Rouges 
fameux,  jadis  la  teireur  de  nos  ancêtres,  a  eu  pour  curé,  pendant 
])rès  de  sept  lustres,  K- Révd  l'ère  sus-mentionné.  Ces  pauxres 
Indiens  le  chérissaient  tendrement,  et  Jui,  les  pavait  de  retour. 
(Juand  il  ])arlit  du  milieu  d\ai\  il  n'y  a  pas  encore  un  an,  on 
pleura  abondaiument  !  \'A  j'ai  ouï  dire  qu'avant  de  retourner  à 
Ouébec,  il  se  proposait  de  passeT  par  là  ahn  de  voir  si  l'on  pleu- 
rait encore  !. .  . 

(juoicpi'il  en  soit,  cet  hoiume,  "taillé  an  rabot,"  possède  un 
cœur  d'or.  l)'une  coinersatioii  aisée,  il  fait  les  charmes  de  ceux 
qui  ra))prochenV.      \'A  w  nv  ftit    pas    sans  une  grande   joie  f|ue 
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nous  avons  souhaite  la  bienvenue  à  ee  \énéral)le  missionnaire. 
Ami  (lu  Révd  l'ère  (larin,  il  venait  lui  dire,  aussi  lui,  dans  sa 
langue  iro(|Uoise  :  '"/  nni/fos  (niims .' 

La  veille  nous  embrassions  deux  autres  visiteurs  :  les  Révds 
Pères  l-"ournier  et  Petit  de  Plattsbur,!;'.  Inutile  de  faire  le  por- 
trait de  ceux-ci,  on  les  connaît,  à  Lowell,  mii'ux  (|ue  moi,  et  plus 
avanta^^eusement  peut-être.  Nous  les  avons  reçus  le  cd'ur  sur 
la  main.  Mais  quand  ils  nous  ont  cpiittés  par  exemple,  oh!... 
c'était  le  mouchoir  (pie  nous  avions  à  la  main  ! . .  . 

Je  dis  la  même  chose  des  KR.  PP.  Paillier  et  C>)nstanti- 
neau,  le  ])remier,  curé  de  l'é.^lise  Saint-Joseph  à  Ottawa,  le 
second,  professeur  de  l'Université  de  la  même  ville.  Leur  pré- 
sence apportait  un  nouveau  lustre  à  la  fête.  Le  R.  P.  Paillier 
a  été  lonj;temps  le  comjia.nnon  du  R.  P.  (iarin  dans  les  n'iissions 
(le  la  liaie  d'PLidson.  C'est  un  \rai  Monsieur  I  I-'.n  conversa- 
tion, il  n'est  pas  battu  :  abondant,  spirituel,  |)lein  d'anecdotes 
intéressantes,  il  nous  a  fait  )>asser  à  tous  de  joveux  (piarts 
d'heinx's.  A  chacun  de  ses  proi)os,  il  nous  fallait  rire  et  applau- 
dir,    nous  ne  pouvions  pas  nous  en  empêcher. 

(Juel  dommai;e  tiu'il  soit  déjà  un  \k'u  sur  rât;e!...  Des 
hommes  counne  c^a  ne  devraient  jamais  vieillir.  Mais,  l'inexo- 
rable destinée  est  là  ! 

X'alle/  pas  croire  cpu."  je  \ais  i)asser  par-dessus  un  compa- 
i;non,  le  R.  P.  Constantineau  !  Celui-là  n'est  pas  Ion,:;-,  il  est 
\  rai  :  tout  de  même,  il  faudrait  un  fier  honnne  pour  le  surpas- 
ser. Lowell  l'a  vu  grandir ...  et  ri'nixersité  d'Ottawa  le  voit 
maintenant  à  l'otjuvre.  Ses  talents  \ariés  font  promettre  beau- 
C(Uip  pour  l'awnii-  de  cette  grande  institution. 

Reste  à  dire  un  mot  du  K.  P.  l'oit  las,  supt''i-ieur  de  Matta- 
wan. 

Le  nom  seul  de  sa  résidence  induiue  suriisammeul  c|u'il 
doit  ya\()ir  un  pende  sauva,L;e  mêlé  à  l'existence  de  cet  homme. 
Rien  de  plus  vrai  !  Il  faut,  d'ailleuis,  le  voii'  avec  un  ineiitoii 
abondamment  foiu'ni  d'une  barbe  épaisse  et  noire  I...  C'est  là 
la  marque  de  tous  les  missionnaires  (pn  ont  plus  un  moins  cou- 
doyé les  tils  des  bois.  Ce  Père,  donc,  est  venu,  lui  aussi,  fêter 
notre  p'mil.mkf..  Ià  pour  rappeler  à  ce  dernier  ses  anciennes 
amours,  il  lui  fit  une  adroite  allocution  en  AI,n-on(|uin,  sa  lan,t;ue 
de  co'ur  !     Ma1<;ré  mes   i]cu\  yeux  et  mes  deux  oreilles,   je  n'ai 
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pas  cuiiipris  le  imiiiulic  mot.     ',.Hi'il   m'excuse  donc,  de   ne  j)ou- 
\()ir  la  publier  ici. 

Grand  Dieu,  cjuel  oubli  !...  Je  n'ai  pas  encore  parlé  du 
populaire  .Suiiérleui"  de  liuffalo,  le  R.  V.  Laxoie  !  Où  donc 
avais-je  la  tête  ! .  , ,  j'our  sûr,  les  nond)reu\  anus  qu'il  compte 
à  Lowell  m'auraient  cassé  le  cou  dès  demain  matin  si  j'axais 
commis  l'impolitesse  de  le  passer  sous  silence,  rardonne/.-moi, 
mon  l'ère,  Mesdames  et  Messieurs.  (Juoicpril  \ienne  eu  ilernier 
lieu,  il  n'en  s^;ia  ])as  moins  bien  ti'aité.  L'infirmité  rituielle dont 
il  est  souffrant,  lui  mérite  d'ailleurs,  de  touchants  é_i,^ards.  Oui, 
le  bon  Dieu  l'afHi^e  beaucoup  !  Possédant  autrefois  deu.x  yeux 
cjui  faisaient  merveille,  le  vo'ûii  réduit  maintenant  à  n'en  avoir 
plus  qu'un,  encore  n'est-il  pas  de  i>reniière  classe  !  Même  pour 
voir  la  lune,  d  lui  faut  une  ,unette  exprès.  Cependant,  il  s'est 
rendu  jusqu'ici  sans  encombre.  C'était  plus  son  cojur  que  son 
œil  qui  le  conduisait  :  il  avait  vécu  avec  le  R.  V.  (îarin,  et  il 
l'aimait.  Cela  explique  tout.  D'ailleurs,  cette  malencontreuse 
infirmité  n'empêche  ))as  ce  saint  relii;ieux  tle  bien  manoeuvrer 
ses  affaires.  Ce  (|ui  le  ])rouve,  c'est  la  confiance  que  la  Congré- 
gation a  mise  en  son  habileté,  en  le  char<;eant  de  la  direction 
d'une  de  nos  plus  importantes  maisons  :  i.k  Jl'XIdkai'.  Dieu  seul 
sait  ce  qu'il  faut  de  couraL;e,  de  talents  et  de  vertus  pour  con- 
duire ime  (cuvre  semblable.  Cependant,  le  l'ère  va  droit  son 
son  chemin.  I'>t,  s'il  nous  est  permis  de  rire  un  [)eu  en  passant, 
il  nous  faut  aussi  reconnaître  cpie  le  Créateur  a  mis  en  lui,  un 
je  ne  sais  quoi  qui  le  tiendra  toujours  au-dessus  du  commun  des 
mortels.  Et,  de  lui,  nous  poui'rons  dire  aussi  un  jour  :  /'/■/- 
t)'(tnt<tif  hi'ncfdrii'Hilo  :  il  a  passé  eu  faisant  le  bien. 

Voilà,  à  peu  près,  tous  nos  \isiteurs  étrauj^ers,  en  comptant 
ci'irv;  (|ui  ont  été  nommés  dl:^  le  commencement.  Tous  ont 
besoin  de  rei)os  afin  d'être  alertes  pour  la  fête  de  di-main.  Coii- 
chons-!U)us  ilonc  silencieusement,  en  attendant  le  réwil  du  beau 
jour. 


LA    Mi:SSK    DU    6    NOVKMHRK 

Dimanche!..  Le  Mileil  est  radieux!...  La  journée  s'an- 
nonce belle,  mal<;ré  le  mauvais  temps  d'hier...  11  y  a  de 
l'animation  dans  la  ville  :  on  resi)ire  un  air  de  fête.  Les  piétons, 
plus  nomhreu.x  que  de  coutume,  se  diri<i;ent  en  foule  vers  réf:^li.se 
Saint  Josei)h  .  .  .on  veut  aujourd'hui,  coûte  c|ue  coûte,  }•  avoir  sa 
|<lace.  Déjà  les  bancs  regorgent  :  il  y  a  ûu  monde  en  h<.;at,  en 
bas,  dans  les  coins,  partout.  Chacun  s'est  revêtu  de  ses  habits 
de  fête  ;  il  est  certain  c|ue  la  brosse  a  dû  i)erdre,  ce  jour-là,  plus 
d'un  de  ses  ]ioils. 

l'arées  dans  toute  l'élégance  (|ui  leur  est  propre,  les  dames 
figurent  honorablement  au  milieu  de  cette  masse  pleine  d'en- 
thousiasme et  de  foi.  Ce  n'est  plus  une  vaine  curiosité  cpii  les 
attn-e.  Oh  !  non,  jamais  elles  ne  tombent  dans  ce  petit  défaut. 
Mais,  elles  éprouvent  le  besoin  de  remercier  Dieu  pour  tous  les 
bienfaits  accordés  à  celui  ((u'elles  vénèrent.  Cependant  de 
légères  distractions  viennent  peut-être  se  mêler  un  peu  à  leurs 
pieuses  réfle.vions.  \*y  a-t-il  pas  même  c|uek|ues  timides  chu- 
chotements ^  C'est  grave  .  .  .  mais,  c'est  pardonnable  dans  ini 
si  grand  jour!  L'église,  d'ailleurs,  est  si  belle!...  Comment 
ne  pas  tourner  la  têto  !  Il  faut  bien  regarder  un  tant  soit  ])eu,  et 
s'encjuérir  auprès  de  sa  voisine,  cpiels  étaient  ceux  qui  avaient 
fait  de  telles  décorations.  Jamais  on  n'en  a  vu  tle  semblables  I 
Des  éloffcs  de  différentes  couleurs  sont  ré])andues  avec  art  et 
profusion  clans  la  nef.  sur  les  esti'ades.  les  balcons,  autour  des 
colomies  (|u'elles  entrelacenl  dans  des  plis  harmonieux.  Des 
courants  (le  verdure  se  mél'  ni  au  rmige.au  blanc  et  an  bk'U  ;  il  en 
résulte  un  coup  d'ieil  admirable  qu'embellissent  encore  lés 
bannières  nombreuses  ap])osée-  aux  chapiteaux  des  colonnes. 

Va  le  sanctuaire  donc  !..  .  oh,  cela  dépasse  toute  exclama- 
tion. Pour  ma  part,  je  n'en  ai  jamais  vu  de  jilus  beau.  Aux 
banderolles  t|ui  se  déi^loicnt  avec  grâce  sur  les  murs  du  clneur, 
s'ajoutent  de  nombreux  faisceaux  de  verdure  du  milieu  desquels 
sortent     des     fle\n's     d'une     richesse    neii    commune.      Cdli-s-ri 
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semblent  souriie  à  leurs  siL-urs  de  r;iulei  !  Oh,  e'esl  c|ue  pour 
une  telle  Tête,  elles  veulent,  elles  aussi,  (lc[)Ioyer  leur  splen- 
deur en  étalant  aux  yeux  de  tous  leur  riche  incarnat.  N'ont- 
elles  |)as  été  créées  par  le  bon  I  )ieu.  et  [lour  lui-même  ?  V'oNez 
donc  comme  elles  ont  pris  soin  de  parer  le  trône  du  Roi  îles 
rois.  Vous  vous  demandiez,  tmit  à  l'heiu-e,  qui  avait  travaillé 
ou  fourni  toutes  ces  belles  choses  .'  Je  vais  vous  indiquer  un 
mo\"en  de  le  savoir  :  pour  ce  cpii  reL;'ar(le  la  \erdure  et  les  Heurs 
naturelles,  demandez  à  Madame  P.  L.  (irégoire,  elle  le  sait  fort 
bien  ;  et  si  elle  n'est  pas  trop  modeste,  elle  vous  le  dira.  De 
même,  si  vous  voulez  connaître  le  nom  de  l'homme  généreux 
qui  a  fourni  toutes  les  banderoUes  et  les  autres  étoffes,  allez 
féliciter  Monsieur  Côté,  marchaud,  et  vous  ne  vous  tromperez 
])as  tl'adresse. 

A  lui,  connue  à  Madame  W  L.  Grégoire,  nous  disons  d'un 
bien  ijjrantl  C(eur  :  Merci  ! 

Mais,  penilant  cpie  je  volti'^e  ainsi  au  milieu  tles  Heurs, 
j'oublie  i|u'une  cérémonie  auj;uste  est  sur  le  point  de  com- 
mencer. 
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l'intend' /-\ous  cette  impressionnante  musicpie  t[ui  s  élevé 
harmfinieusement  au-dessus  de  la  foule  recueillie  .\  . .  Ce  sont 
\cs  riches  mc]()i\\csûc  Vnrr/n'sfn'  n////ii/)ii'/inr.  Un  dirait  un  con- 
cert des  antres.  Nos  âmes  émues  «coûtent  d'ineffai>les  jouissan- 
ces que  \dnt  surpasser,  toutefois,  les  douceurs  du  sacriHce  c[ui 
s'apprête. 

Un  si_t;-nal  retentit:  la  fouli-  est  debout.  Les  ministres 
sacrés  s'avancent.  J<ln  tête,  jiaraît  le  R.  V.  l'ortel,  l'rocureur 
provincial,  revêtu  du  suri)lis  et  de  l'étole.  Il  fait  l'office  de 
/'(n'i-iiindu  R.  I'.  Garin  qui  le  suit  immédiatement.  Ce  tlernier 
ne  porte  pas  tle  surplis,  Viennent  ensuite  les  Rl'l.  V\\  Dace\ 
de  rinnnaculée  Conception,  ai^issant  connne  sous-diacre,  et 
Jodoin,  Supérieur  de  Montréal,  comme  diacre  ;  puis  enfin  le  R. 
P.  McGrath,  Provincial,  célébrant  du  jour,  avant  à  ses  cêités  le 
R.  P.  l'aillier  d'Ottawa,  comme  prêtre  assistant  ;  celui-ci  est 
revêtu  de  la  chape  d'or. 

Le  R.  P.  Forget  a  la    charge  des  cérémonies. 

Au  chœur,  outre  les  RR.  VV.  Garin  et  Tortel,  on  remarque 
les  RR.  PP.  Lefebvre,  Provincial  du  Canada,  McGuckin,  Rec- 
teur de  ri^niversitéd"()tta\va,  Fournier,  Supérieur  de  l'Iattsburs:, 
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Lavoic,  Supcricui"  do  Hutïalo,  l'oitras,  Supciieur  de  Mattawan, 
l'cllcticr,  Maître  des  Novices  à  Tewksbiiry,  Hurtin,  délé^aié  de 
la  maison  de  Ouél)ec,  (ii<;ault  de  Tewksbury,  Constantiiieau  d'Ot- 
tawa, IVtit  de  l'iattshuri;,  Aniyot,  Marion,  Féat,  ICniard  et 
Lamothe  de  la  maison  Saint-Joseph.  N'oublions  pas  non  plus 
les  Fi'.  Chryseul,  Directeur  du  Ct)llége  Canadien,  et  Priscil- 
lianus,  Sous-directeur. 

Le  prêtre  est  à  l'autel  :  L'ori;ue  résonne  a\ec  un  entrain 
admirable.  On  chante  VAspcnjin  et  V Introif.  l'uis  le  célébrant 
se  diri,<;e  vers  le  fauteuil  :  le  peu])le  s'asseoit,  et  le  /v///vV  com- 
mence ! .  .  Dans  l'exécution  on  remarque  la  netteté  et  la  précision. 
Mlles  M.  A.  Caisse  et  H.  Bernard  s'acquittent  des  noll  avec  l'art 
qu'on  leur  connaît.  Au  (iloria,  on  eut  le  plaisir  d'entendre 
Mons.  H.  Duval  comme  soliste.  Le  reste  a  été  chanté  ^l'une 
manière  ciui  fait  honneur  au.x  exécutants,  au  directeur,  au.x 
musiciens  et  à  Tori^aniste.  Lt  comme  le  disait  un  journal(*)dès 
le  lendemain,  "on  aurait  dit  que  tout  le  monde,  pour  la  circons- 
tance, s'était  procuré  une  voix  nouvelle  et  sonore."  De  fait,  il 
V  avait  du  nctuveau  et  beaucoup. 

L'évant;ile  terminé,  le  célébrant  va  se  placer  au  fauteuil  :  le 
peuple  fait  silence,  et  le  R.  P.  Lecomte,  après  une  courte  prière 
au  pied  de  Faute  ,  se  dirij;e  vers  la  chaire  du  haut  de  laquelle  sa 
bouche  éloc|uente  nous  délivra  le  sermon  suivant. 

*he  Niitiiiiial. 
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SKKMo.N    1)1    k.   r.   Lia'oAiri;.  o.   m,   i. 

A  l'occasion  nr.s  Nocr.s  d'Ok  Ri.i.ioir.t^i:-  dc  K.  V.  A.  !\r. 
Gakin,  (  ).  M.  I.,  Sii'i.Kii.i  K  1)1  I  \  M\i~-(i\  Saini- 
jdsi.i'ii,    Liiwii  I.. 

I'f.ktka.nsii  r  iii,.\i;i  ai  ii;.\0(i.  (Act.  Anosi.   X.  3<S.)     II.    \   i>assk 

i:n   iaisani'    i.i:  i;ii:\. 

Mi; s  J'"ki-.ki:s  :-- 

Il  y  a  soixante-dix  ans  un  i)ctit  enfant  naissait  sur  le  sol  de 
la  belle  J^'rance.  Les  parents  et  les  amis  c|ui  entouraient  son 
berceau  se  demandaient  les  uns  aux  autres  comme  autrefois  les 
parents  de  Jean-Baptiste  :  "  (^^.'l's  /ndus  j)urr  i-^fr  rrlf  '.'  Que 
pensez-vous  que  sera  cet  enfant  .^"  La  terre  était  dans  la  crainte 
et  dans  l'anxiété,  mais  le  ciel  tressaillait,  à  ravance,  d'alléf^resse 
et  de  bonheur,  ixirce  cpie  l'Hteinel  avait  des  \ues  sur  cette fréle 
créature,  l'orté  sans  retard  à  l'église,  cet  enfant  ret^nit  sur  les 
fonts  baptismaux  les  noms  d'André  et  de  ALu-ie,  double  présage 
de  l'amour  qu'il  porterait  à  Jésus,  son  divin  ALiître,  et  de  l'affec- 
tion toute  filiale  c|u'il  aurait  jxiur  Marie,  sa  mère  du  ciel.  Issu 
d'une  des  meilleures  familles  fram^aises,  le  jeune  André  fut  élevé 
dans  les  sentiments  d'une  vraie  et  solide  piété.  Il  annonc,"!  de 
lionne  heure  par  la  pénétration  de  son  intelligence,  par  la  soli- 
dité de  son  jugement  et  \yàv  la  richesse  de  son  caractère  ce  t|u'il 
devait  être  un  jour.  Dès  ses  jeunes  années  il  fut  placé  au 
Collège.  .Affable  et  charitable  dans  tous  si-s  procédés,  il  était 
aimé  de  ses  c()iulisci|)les  et  chéi'i  de  ses  maîtres,  ("est  ainsi 
qu'il  fit  son  cours  d'éludés  entouré  de  l'affection  de  tous  ceux 
t|ui  avaient  cpielcpies  rapports  a\'.'c  lui. 

Airi\e  enfin  ])our  ce  jeune  hiunnu'  le  iiioineiil  solennel  où 
il  s'agit  de  iirendre   une  déei.^ion  définiti\e. 

Le  monde  se  présente  à  hii  a\ec  tous  ses  charmes.  La 
nature  tpii  s'est  montrée  prodigue  de  ses  dons  à  son  égard  lui 
laisse  entreNoii-  un  avenir  biillant  dans  la  société.  I)"un  autre 
côté,  une  voix  intéi'ieuie  lui  fait  lussi  entendre  un  langage  bien 
éloquent.  l'die  lui  répète  condaeii  il  est  beau  de  se  consacrer  à 
Dieu  ])our  procurer  sa  gloire  et  travailler  au  salut  des  âmes.  La 
lutte  fut  vive  parfois,  car  n'allé/  pas  croire,  mes  ehers  frères, 
c|ue  l'ennemi  de  tout  bien  ne  tende  fréquemment  des  ])ièges 
pour  entra\er   la   marche   di"  la   \ocation.     (  hie  \a  donc  faire 
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notre  jeune  nox  iee  ?  Ke:j,ar(lera-t-il  en  arrière  ou  per.sé\èrei"a-t-il 
dans  sa  ^;énéreuse  résolution  ?  Il  ira  de  l'avant,  ear  il  se  ra|)pelle 
cette  maxime  di'  N'otre  Sei,L;iieur  :  "  Celui  qui  aime  son  jK-re  ou 
sa  mère  plus  que  moi  n'est  ])as  dii;ne  de  moi."  Il  en  tait  son 
arme  de  défense  ;  puis,  aidé  bientôt  par  son  l'ère  du  Ciel,  il  finit 
par  remporti'r  la  victoire,  lu  le  1er  novembre  1842,  le  jeune 
André  Marie  (iarin  i)i-ononçait  ses  \(eu.\  perpétuels  tlans  la  cha- 
pelle de  Xotrt'-Dame  de  l/()sier.  en  I'"rance. 

Cincpiante  années  se  sont  écoulées  depuis  cette  épot|ue  à 
jamais  mémorable  1  Cincpiante  années  de  saci  ifices.  cint|uante 
années  de  mérites  forment  l'auréole  glorieuse  t|ui  entoure  au- 
jounThui  le  front  du   héros  de  cette  fête  ! 

lîons  et  intell i,L;ents  citovens  de  l.owell,  je  \-ous  félicite,  en 
ce  moment,  du  noble  exemple  t|ue  vous  donnez  <à  \'os  frères  de 
la  (Iranile  Ré[)ublic[ue,  en  célébrant.  a\ec  tant  de  |)omi>e  et 
d'enthousiasme,  le  cin(|uantenaire  d"*  l)lation  reli,L;"ieuse  de  votre 
dévoué  pasteur.  Honneur  à  vous,  honneur  à  tous  ceux  c|ui  ont 
contribué,  en  C|uelc|ue  manière  ((ue  ce  soit,  à  rendre  cette  dé- 
monstration si  imi)osante. 

(Juant  à  nous,  Oblats  de  Marit'  Innnaculée,  nous  sommes 
accourus  (ks  di\erses  parties  du  '  "anada  l't  des  I^tats-Unis  pour 
partai;(.r  votre  joie  et  tlonner  eii  même  temps  une  nouvelle 
preuve  de  notre  estime  à  celui   ipii  le  mérite  à  tant  de  titres. 

Révd  1'.  Provincial  11  nous  est  agréable  à  tous  di- nous  voir 
présider  cette  belle  fête.  1  ."affection  et  la  confiance  c[ue  vous 
ave/  toujours  témoijj,nées  à  celui  ipiilut  durant  tle  si  Ioniques 
années  votre  conseiller  dévoué,  réclamaii'nl  ici  votre  présence. 
Cependant,  il  n'est  i)as  moins  vrai  de  dire  cpie  cette  ext|uise 
délicatesse  de  voti'cpart  nous  est  bien  sensible.  Aussi  sommes- 
nous  heureux  devons  en  expriiut.')' pnblic|uement  noiic  prob)nde 
recomiaissance. 

Appelé,  ce  matin,  mes  clu'rs  frères,  à  élever  la  voix  devant 
vous,  je  suis  heureux  de  le  ian"e,  parce  (|ue  je  sais,  ;'i  l'avance,  t|ue 
mes  paroles  vont  tomber  sur  des  intelligences  et  sur  des  cceiu's 
bien  dis])osés.  Cependant,  avant  tk' gravir  les  degrés  de  cette 
chaire,  j'ai  dû  me  demander  cpiel  serait  le  sujet  t|ue,  de  préfé- 
rence, je  traiterais  devant  vous.  Les  circonstances  où  je  me 
trouve  maintenant  me  répondent  suffisamment  ;  et  je  crois  entrer 
dans  l'esprit  de  cette  fête  en  soulevant  devant  vos  yeux  le  voile 
qui,  jusc;u'à  ce  jour,  a  cacliéla  belle  carrière  du  R.  P.  Garin  dans 
la  Conij^régation  des  Oblats  de  Marie  Immaculée,  d'abord   com- 


nie  iiiissidiinairc  au  Canada,  cnsiiile  comniL'  [)a.stcur  aux  lùats- 
Unis. 

J'aime  à  croire  (|irai)rès  avoir  entendu  le  récit  des  (eiui'cs 
niulti])!es  qu'il  a  accomi)lies,  vous  concluerez  de  tout  cteur,  avec 
moi,  (juece  ('i<;ne  Ohlat  de  Marie  a  passé  sur  la  terre  en  faisant 
le  bien  ;    fcrfransHf  bon'j'acu'ihOi  ! 

.Mon  Ké\érend  Père.  Il  est  dit  quelque  paît  dans  les  Li\i-es 
Saints  cju'il  y  a  un  tenij^s  ]K)ur  parler  et  un  tein])s  i)our  se  taire. 
II  me  semble  tjue  si  le  moment  est  jamais  airivé  de  lompre  le 
.silence,  c'est  bien  aujourd'hui,  dût  votre  humilité  en  souffrir 
beaucoup.  \'ous  me  i)ermettrex  donc  de  porter  un  rei^ard  en 
arrière  afin  de  faire  connaître  à  tous  les  oeuvres  que  vous  avez 
opérées  durant  le  cours  de  votre  lon_i,aie  carrière.  Vos  frères 
en  re!i;4'i  >n  en  seront  édifiés,  et  l'auditoire  sympathique  tpii 
m'écoute  ne  vous  en  estimera  cpie  davanta<;e. 
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Qu'a  lait  le  religieux  comme  missionnaire  au  Canada? 
Nous  l'avons  vu  :  le  jeune  Oblat  a  prononcé  ses  vueux  de  reli- 
gion. Dans  le  recueillement  et  la  prière,  il  se  prépare  aux 
grandes  œuvres  qui  l'attendent  ])lus  tard.  Il  puise  dans  l'étude 
de  la  théologie  les  connaissances  néccs.saircs  à  la  direction  des 
âmes.  Il  arrive  au  Canada  le  lo  août  1844  et  le  2y  avril  de 
l'année  suivante  il  est  ordonne  jM-être  par  Mgr  lîourget  dans  la 
paroisse  de  Longueil  vis-à-vis  de  Montréal.  Désormais,  il  pourra 
monter  à  l'autel  afin  d'offrir  au  Dieu  trois  fois  saint  la  victime 
pure  et  sans  tache. 

\'o)-ons-le  maintenant  sur  le  itremier  théâtre  de  ses  labeurs 
ai)ostoliques. 

L'Oblat  a  pou!"  devise  ces  ileux  mots  :  Erdinirlixiirc  /imijn'- 
ri/)>is  :  évangéliser  les  ))auvres.  \^)ilà  ce  cpii  fait  sa  gloire,  voilà 
ce  à  tpioi  il  aspire  sans  cesse.  Oi',  je  \ous  le  demande,  cpi')' 
a-t-il  de  plus  déshérité  des  biens  île  la  terre  et  des  richesses  du 
ciel  c|ue  le  malheureux  enfant  de  la  forêt  ?  (Jui  donc  iia  à  son 
secours  .■■  Oui  tlonc  ira  verser  stu'  son  âme  le  baume  des  célestes 
consolations.^  C'est  ce  jeune  Oblat  combh'' des  dons  du  ciel  et 
qui  détlaignant  une  position  plus  brillante  dira  à  son  Supérieur, 
comme  autrefois  Isaïe  à  Dieu:  A'«  r;/",  lulttc  me:  Me 
voici!  ''Je  svn's  maintenant  prêtre  Oblat,  envoyez-moi  vers  ces 
nations  lointaines  qui  croupissent  dans  l'ignorance  et  la  misère  ! 
l-Lt  plus  j'aurai  de  sacrifices  à    m'imposer   pour   apprendre    leur 


langue  et  séjourner  au  milieu  d'elles,  |)his  j'durai  (.l'obstucles  à 
surmonter  pour  atteindre  mon  but,  plus  aussi  mon  cceur  sera 
satisfait." 

.Sa  généreuse  proposition  est  acceptée,  et  le  Supérieiu'  au 
nom  de  Dieu  lui  dit:  Allez,  vaillant  soldat  du  Christ,  allez, 
noble  enfant  de  Marie  Immaculée,  \ers  ces  tribus  sauvages  qvii 
ignorent  encore,  ai)rès  tant  de  siècles,  l'avènement  et  la  nn>rt 
du  V\]h  de  l)ieu  ! .  . .  allez  vers  ces  brebis  dispersées  île  la  maison 
d'Israël  tpii  n'attendent  (|Ue  l'occasion  favorable  pour  entrer  avi 
bercail  céleste  ! .  .  .  Aile/  leur  faire  part  ties  bienfaits  immenses 
de  notre  sainte  religion  ! 

Le  missionnaire  entend  ces  mots  .  il  part  !  \i  les  dangers 
de  l'Océan,  ni  les  \agues  agitées  des  lacs,  ni  l'intempérie  des 
climats,  ni  la  faim  ni  la  soif,  ni  le  souvenir  d'un  père  et  d'une 
mère  tendrement  aimés,  ni  l'éloignement  de  la  patrie,  rien  en 
un  mot  ne  peut  l'arrêter  dan  sa  course  aposlolicpie.  Si  vous  lui 
demandez  le  mobile  iKun  tel  dévouement  il  vous  répondra  avec 
Saint-l'aul  :  Can'fds  <'/n-!sf!  uri/rf  mis  .'  La  charité  du  Seigneur 
Jésus  nie  presse,  me  stimule,  me  pousse  en  avai\t  !  Je  veux 
réaliser  le  souhait  de  mon  Divin  Maître  et  Modèle  ;  "  l'jm-m 
rrtii  iiiiihri'  lu  firruiii.  rt  i/i'li/  foin  iilnl  nf  ((■(■ciiihitit  i' .'  ./>•  suis  n/i  ii 
nji/iiirti'r  Ir  feu  sur  lu  fci'ri\  ilifit'i'sf-i-<'ijiiiji-ctii.i'iii/fi'i'  cliosc  sinon 
i/ll'  il  s\lllil  Dir  it  sr   O/ihikIc  (fdllS  foilS  li'S  Cdlirs  .'  "'        \'oilà  tOUtC  l'cX- 

plication  de  sa  conduite.  V.n  doutez-vous.'  Je  \'ous  ledemande, 
la  main  sur  la  conscience  et  la  sincérité  sur  les  lèvres,  quelle 
autre  chose  faut-il  donc  avoir  en  vue  .'  Cherche-t-il  la  santé  ? 
Non,  les  fatigues  de  chaque  jour  l'épuisent  et  la  ruinent.  La 
fortune.-'  Moins  encoie,  jiauv  re  lui-même  il  \'a  é\angélisei"  des 
malheureux  qui  \ivent  dans  la  plus  grande  indigence.  Cherche- 
t-il  la  réi)utation  ?  Xon  assurément,  car  il  \it  oublié  de  tous  au 
milieu  de  ces  forêts  sauvages  ;  et  son  déxouenu'iit  n'est  bien 
c«)nnu  que  de  Dieu  seul. 

(Jue  cherche-t-il  donc  ?  (Juv  chenhe-t-il  ! .  .  .  Ah  I  demandez- 
le  au  héros  de  cette  fête,  et  couime  tous  ses  devanciers  dans  ce 
ministère  hérissé  de  difficultés  il  \-ous  lépondra  :  Je  cherche 
des  âmes  créées  à  l'image  de  mon  Dieu  et  rachetées  par  le  sang 
de  Jésus  Christ  !  Je  \iens  les  trouver  pour  les  rendre  éternel- 
lement heureuses. 

On  nous  parle  souvent  dans  l'histoire  de  l'intrépidité  de 
certains  conquérants  que  leurs  exploits  ont  rendus  fameux. 
Sans  doute,  il  en  est  qui  sont  allés  bien  loin.     Ils  ont  fait  couler 
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le  s;mi;  «le  bien  (k's  hiaves,  !•'>  laiiiH's  de  \)\ci\  des  luércs  !  fOt 
ai)rcs  tout  (|iri)i)t-ils  c()!i(|iiis?  l'iio  doniinatioii  L'|)licnK'ic.  Le 
piédicaK-iir  de  l'I'',\aii;.;ile  a\'e(-  la  ei-()i\  de  lésus-Christ  sur  la 
poitrine  esl  allé  ])hi->  loin  (jne  ees  .généraux  a\ec  leurs  armées. 
Il  n'a  pas  tait  verser  de  larmes  ni  répandre  de  san,_i  ;  il  a  été  lui- 
même  la  .^i:ii.(',  \i(  riMi;  puisqu'il  s'est  saei-itîé  ,i;énéreusement 
au  salut  de  ses  fières.  Mais  il  a  fait  Ui  plus  belle  con(piête  du 
monde  :  il  a  sau\é  (K's  feaies  en  'j.-rand  nond)re.  I'".t  si  vous  me 
demande/  eneoi"e  ponr(|nni  ert  (  )l)lat  de  Marit'  1  mn)aeulée  est 
allé  |)lns  loin  awe  sa  croiv  (|ue  les  con((uérants  awe  K'urs  éjiécs, 
je  \-ous  réponliai  :  ("est  (jue  la  i  harité  va  plus  loin  tpie  l'ambi- 
tion, plus  loin  (|ue  Tamour  de  l'or  et  des  concpiétes  terrestres. 
Oui.  poussé  par  l'amour  du  l)ieu  (|ni  enHammait  son  cceur,  ce 
jeune  (^on(|uérant  des  âmes  s'i'st  élancé,  la  croix  à  la  main,  \ers 
les  places  loint.iines  de  'i"émise\min,L!,ue,  d'Abittibi,  de  Moose 
et  d'AIbanv.  [1  a  réalisé,  autant  (|u'il  est  |)ossil)le  de  le  taire, 
la  pensée  du  l-'ils  de  Dieu  dont  l;i  \enue  en  ce  monde  avait  pour 
objet  de  rassembler  les  brebis  dispersées  jjour  n'en  faire  (|u'un 
seul  troupeau  sous  un  seul  pasteur. 

N'cst-il  pas  \'rai,  mon  Révd  ]'ère,  cpie  les  sauvages  de  Té- 
miscamin;;aie,  du  lac  Abittibi,  de  Moose  et  d'.Alb  inw  dnivent 
à  Votre  zèle  et  à  \'os  démarchi  s  ])énibles  au])iès  d'eux,  la  con- 
naissance de  ri'"van'j;ile  .'  lui  Mais  présentant  devant  ces  tières 
tribus,  \'ous  leur  disiez:  je  suis  l'ambassadeur  de  jésus-Christ, 
le  dis))ensateur  de  ses  mvstères.  J'ai  tout  tjuitté  par  amour 
pour  vous  :  patrie,  parents,  aniis.  je  viens  me  dévouer  à 
l'œuvre  importante  de  \'otre  sal;u  éternel  ! 

Comme  .Saint-Pierre  au  i)ai"al\  ticpie,  nous  leur  disii'z  encore  : 
Je  n'ai  ni  or  ni  argent,  je  suis  ])auvre  comme  vous  de  tous  les 
biens  de  ce  monde.  Mais  j'ai  <|Uekpie  chose  c|ui  vaut  mieux 
cpie  tout  cela:  j'ai  la  i"Oi  en  jésus-Cdirist  !  Au  nom  de  Dieu, 
je  viens  Timplantei'  dans  \os  An">es  afin  (Uie  \-otre  sort  soit  plus 
doux  icilxis,  et  \otre  bonheur  )>ius  ^lands  dans  l'éternité. 

Et  ces  homuH'S,  entiainés  par  l'onction  de  votre  parole, 
i;aij;nés  par  votre  charité  d'apôtre,  \dus  ont  écouté.  Ils  ont  cru 
à  vos  enseignements.  Ils  ont  compris  ((u'ils  n'étaient  dans 
cette  vallée  de  larmes  cpie  pour  connaître,  aimer  et  servir  Dieu, 
afin  de  ]iouvoir  aller  le  posséder  un  jom-  dans  le  ciel,  l'eu  à  peu, 
vous  les  a\'ez  instruits  des  princii:)ales  vérités  de  notre  sainte 
rclii^'ion,  \'ous  leur  avez  ensei;;iié  les  beautés  de  la  morale  é\'an- 
<;'clicpie,  vous  leur  avez   ]x>rlé  si>uvent   de  la  i)uissaiice  et  de  la 
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beautc'  (le  la  KciiK-  du  Ciel.  \'oiis  K'ur  ave/,  montii' à  prier  lo 
draiid-l'lspiit  en  niênu' temps  (|ii'.- la  \'ieri;e  I  iiimacuicc.  Tne 
luis  instruits  suffisaniiiient  muis  les  avez  baptisés  et  enniniuniés 
(le  \()tre  pi(»|)re  main  ;  puis,  vous  les  ave/,  mis  en  ^arde  contre- 
les  (lan;;ers  cpii  |)ourraient  menaeer  leur  foi.  ICntin,  vous  les 
a\ez  laissés  (.'oninu'  xous  les  a\ie/  faits:  ehretiens  termes  et 
lervcnts. 

(  )li  I  (pi'il  L'st  bi.'au  (ra\<)ir  i)u  arraeber,  à  l'ignorance  et  à  la 
corruption,  des  créatures  aussi  malheureuses  pour  en  faire  des 
l'nfants  de  Dieu,  des  hères  de  jésus-Christ  et  des  héritiers 
lutuis  du  ciel.  \'oilà  te  à  ipioi  \dus  ave/  traxaillé  |)endant 
])lusieurs  années  en  compaL;tiie  et  a\ec  l'aide  de  no.>  frères  vu 
relii;ion.  i'iusieur^  d'i'utre  (.'ux  ont  déjà  re(;u  leur  pleine  récom- 
pense. Cette  léte  est,  pour  \(>us,  le  prélude  d'une  bien  plus 
belle  eutoie  dans  le  ciel.  Icid)as,  c'est  la  fête  (-|ui  ne  dure(|u'un 
joui-;  làdiaut.  et.'  sera  la  fête  éternelle,  (iloire  à  \ous  (Tavoir 
ainsi  passé  au  milieu  de  ces  tiibus  sau\aL;es  en  faisant  le  bien  ! 
/  l' rt rmisi it  liriifi'urii'inlii  .' 

dai'dons-nous,  ce|)endant.  de  penser  cpie  ce  missionnaii'e  ne 
tut  p.is  soumis  (|uel(pietois  à  de  rudes  épreiues.  Je  me  bonu'- 
rai  ,à  citer  un  épisode  de  sa  \ie  ;  je  le  piends  entre  mille. 

\'ous  sou\ient-il.  mon  i\évd  l'ère,  de  ces  heures  d'ani^disses 
inexprimables  passées  sur  un  immense  glaçon  a\ec  le  regretté 
Viw  Dui'oihei  ?  La  nuit  était  sond)re  ;  le  ciel  menaçant  I  \'ous 
élie/  là  emportés  par  le  courant,  exposi's  tous  deux  à  une  mort 
certaine.  I/un  et  l'autre,  vous  vous  étiez  i)réparés  ])ar  le  bien- 
tait  de  rai)solution  à  ])araitre  devant  l)ieu.  (  )uel  moment  tei- 
rible  !     (  irand  Dieu.  t|u'allie/-vous  de\enii-  I .  .  . 

Bien  loin  de  \os  frères,  pri\és  de  tout  secours  étranger, 
V'Uis  tites  alors  un  \(eu  à  la  ;;rande  thaumatur,:;e  de  l'Amérirpie, 
à  la  bonne  .S  linte-. \nne  I  bile  exau(;a  \'os  pi'ières  ;  elle  fut  l'iiis- 
tiamientdont  Ditai  si.' sei'\it  pour  \iui>  sauwr  du  dani;er.  Mei"ci, 
(")  bonne  .Sanite-Amie,  mille  fois  meici  d'aMiir  conscrxé  au 
Canada  un  missionnaire  infati:j,al)le  dont  le  /èk'  aident  devait 
sV\i.'rcei-  plus  tard  sur  la  grandi.'  ti.'ne  américaine. 

11  me  tarde  d'ajouter  cpie  pendant  son  séjour  au  Canada,  ce 
missionnaire  Oblat  n'a  pas  été  unicpiement  emp]o\é  aux  mr- 
sions  sauNiii^es  ;  il  a  pris,  de  ])lus,  y\\\<<'  laru,e  part  dans  le  minis- 
tèi'c  de  nolie  éi;lise  Saint-l'ierre,  à  ^b)ntréal.  bntendie  les 
contessiims  plusieurs  jouis  de  la  semaine  ;  annoncer  fré(|uem- 
meiit  I.';  i)arole  de  Dieu  ;  quitter  même  asse/  sou\ent  sa    cellule 
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de  religieux  pour  aller  prêcher  des  relraites  dans  di\ers  diocèses 
(lu  Canada,  telle  a  été  sou  occupation  dans  les  temps  ciiii 
n'étaient  pas  consacrés  aux  entants  des  bois. 

J)oué  d'un  port  noble  et  majestueux.  dé^a_i;é  dans  ses  ma- 
nières, parfait  ,L;'entilh<Hnnie  dans  toute  la  t'oie*.'  du  mot,  j;esti- 
culant  a\ec  la  plus  grande  aisance,  cla'r  dans  l'exposé  (K'  sa 
dox  ■"ine,  maniant  laeilement  l'aïaue  de  l'iroii'e  rn  présence  il'un 
adversaire  indocile,  possédant  entin,  un  tind)ri'de  \oix  d'une 
l'iehesse  peu  commune,  les  lidèles  aimaient  à  l'entendre  liu  b.aul 
de  la  chaire  dans  laquelle  il  posait  en  maître  hm l'umi  nmiitrUn- 
fiuii  Inilifiis.  Aussi,  les  instructions  étaient-v'lles  contées  par  les 
))opulations.  l''dles  produisaii-nt  \\u  etïet  salut. lue  <pii  nous 
permet  de  dire  encoi'e  ici  :  l'i  ri  rxiis'iU  lu  nrfiu-hinln     !l  <i  jnis.-n'  in 

fil  isii  ut  Ir    Ini'ii    '. 


X'oilà,  es(|uissé  à  grand.N  t rails,  le  lole  c[u'a  joue,  dans  la 
i'id\incc  du  Canada,  celui  dont  iimus  célébrons  en  ce  moment  le 
ciiKpianlenaire  rclii^ii'ux.  M  me  reste  nnintcnanl  à  xous  parler 
des  (euvix's  nombixaiscs  (\\\"\\  a  accoiiiplics  comme  pasU'ur  dans 
la  Li'iande  Républicpie  des  ià.its-L'nis,  et  en  pirliculicr  dans  les 
paroisses  de  l'iattsburg  et  de    l.owell. 

.\\ant  d'aller  plus  loin,  Iaisse/-moi  xoiis  le  dii"(.'  a\'ec  la  plus 
,L;randc  tr.inchise  :  je  nu'  croirais  en  tante,  et  je  m,m(|uer.iis  cer- 
tainement de  justice  eineis  pliisi(.airs  de  mes  frères  en  relii;ion. 
si  je  n'ajoutais  immédiatement  ipie  tons  ceux  (pii  ont  \écu  sous 
sa  diri'ction.  soit  .à  l'ialtsbiiri;,  soit  .à  Lowl'II.  l'ont  _i;i''néieuseinent 
secondé,  dans  tontes  ses  i.'iitreprist.'S.  le  dois  me  coutormer  au 
l)réceple  de  Not re-Seii;iieiii".  (pli  ordonne  de  rendre  à  cliaiain  C(' 
(pii  lui  appartient,  je  le  fais  d'autant  plus  \  oUud  iers  (pie  je  s.ds 
en  ce  moment  être  l'interprèle  lidèle  des  xolonlés  de  celui  ((iii 
nous  réunit  autour  de  sa  personne. 

Après  ce  c(»iirt  prélimiiriire.  transportons-nous  en  esprit 
dans  la  charmante  ville  de  riattsbni;j,'.  Cette  jeune  cité  compte, 
parmi  les  nationalités  dixcrses  (pii  la  forment,  iin  nombre  consi- 
dérable de  familles  eanadiennes,  obli,:j,ées  pour  la  plupart,  de 
i;aj;aier  leur  pain  de  tous  k's  juins  .'i  la  sueur  de  Uair  front.  1  ,e 
noincaii  pasteur  en  arrivant  dans  cette  localité,  s'est  dit  enmme 

aUtrv.'tois   Moïse  :    (^fuî  sn'is-ji-  niin  ikhi  r  t'iiinl  n  i  n'  hs  i  h  l<i  hIs  <l  Isrinl'.' 

I  .e  SeiL;iuair  >i\  ait  répiuidu  :     .W   rrnlns    rlm,    jr    s,  ri'!   nrrr    ini\ 
(."est  également  sur  cet  te  protection    i\\\c    compte    l'homme  de 
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Dieu.  11  sent  l)ii-ii  la  pesanteur  du  t'.ndeau  mis  sur  sesrpaulcs. 
Jl  sait  (|u'cn  imposant  des  droits  le  titre  de  ])asteur  iiui)ose  aussi 
des  obligations  L;ra\es  et  permanentes,  il  se  met  donc  j;éné- 
reusement  à  l'ieuxie  :  d  tia\aille,  il  marehe,  il  prie.  Il  nourrit 
a\ee  soin  K'  troupeau  tpii  lui  est  eonlîé  de  la  parole  île  Dieu  et 
de  la  j^ràce  des  saei-ements.  Il  lediriL;e  sùreiuent  dans  les  voies 
{\u  salut  ;  il  supplie  et  eonjure  cpiand  on  se  montre  rebelle  à  ses 
ensei;;nenu'nts.      lai  un  mot,  il  s'etforee  île  faire  du  bien  à  tous  ; 

jii  rt  1(1  iisi  it   liriirj'nrii'llihi. 

('epemlant.  il  est  une  portion  ehérie  du  troupeau  (pli  attire 
plus  spéeialement  son  attention  :  e'est  ei'lle  (pii  a  le  moins  d'ex- 
])érii'nee  dans  les  combats  de  la  vii',  quoiqu'elle  soit  api^-lée  à  \- 
jouer  un  L;i.ind  rôle,  puisque  la  jeunesse  est  l'avenir  de  la 
société. 

.\\ant  été-  maintes  t'ois  témoin  des  admirables  résultats 
obtenus  par  Ks  religieuses  au  milieu  des  populations,  il  n'a  plus 
qu'un  obji't  en  \  ue  :  celui  d'avoii'  dans  la  paroisse  ces  pieuses 
éducatrices  (|iril  reconnaît  comme  des  auxiliaires  ])uissants  pour 
opérer  le  bien.  Il  tait  donc  des  démarches  aujjrès  de  Tautorité 
com|)étenle.  Ses  désirs  sont  exaucés,  bai  pende  temps,  il  tait 
bâtir  auprès  de  son  éi^lise,  un  édifice  spacieux  p(Uii"  \'  rece\dir 
l'enlaiicr  ;  et  (|uel(|ues  jours  après  ra.clicwment,  les  KK.  .Sotirs 
(irises  (K-  la  \  ille  d'(  )tta\va  \i  en  lient  en  prendre  possession,  (es 
lemmes  déviiuéis  n'ont  cessé,  depuis  ce  temps,  de  traxailler  à 
l'éducation  de  la  jeunesse  couIut  à  leurs  soins.  1  )éjà,  l'Ilesoiit 
tait  beaucoup  de  biiai  ;  et  je  ne  puis  m'empécher  de  penser  ipie 
leur  /éle  ardent  pour  uiR'  cause  aussi  noble  ne  soit  un  des 
moNi'iis  les  plus  elticaces  pour  porter  ces  jeunes  et  tendres 
eieurs  vers  1  )icii.  Ici  encore,  nous  devons  k'  reconnaît  n-. 
!'(  )blat  de  Marie  a  passé  l'ii  taisant   le  bien  :     l'i-rl  rmisiit    livinfu- 

!■  Il'  III  lu, 

je  suis  heureux  d'arii\er  eiilin  au  dernier  ihé.'ilre  des  Ira- 
\  .iiix  de  nol  re  pasteur. 

|-"lanl  plus  axaiicé  en  àL;e.  a\,iiil  ac(|uis  nue  plus  grande 
connaissance  des  homines  et  des  l'hoses.  se  trouvant  sut  un 
champ  plus  \aste  à  i.'X|)loiter,  ce  bon  Religieux  ne  peut  iiKiiupiei 
de  laisser  à  l.owell   des  traces  de  son  passaL;e. 

iai  piu  de  mots,  \-o\(ins  ce  qu'étaient  les  (  anadiens  de 
celte  \ille  .'i  son  arrivée,  et  ce  (|u'ils  sont  m  liiileuant. 

(jue  possédaient-ils  alors  en  tait  d'établissements  ieliL;ieux  .^ 
Rien  en  propre,      l'oiii   remplir  leurs  devoirs  de    catholi(|ues,  ils 
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devaient  comiiter  sur  la  charité  des  prêtres  et  des  fidèles  avec 
qui  ils  vivaieiit.  Profitons  de  la  circonstance  qui  se  |)résente, 
pour  offrir,  une  fois  de  jilus,  nos  remerciements  à  tous  ceux  qui 
les  ont  assistés  dans  cet  état  de  déti-esse.  VA  ne  nian(|uons  i)as 
surtout  de  iniyer  un  hu\ij;e  tribut  de  reconnaissance  au  dii^ne 
Archevêc|ue  de  ce  diocèse,  qui  les  a  touj()Ui"s  suivis  d'un  (eil 
paternel. 

Nous  avons  une  preux'c  éclatante  de  cette  vi\'e  sollicitude 
de  Monsei;j;neur,  à  notre  cL;"ard,  dans  la  démarche  c|u'il  (itaui)rès 
de  notre  Coni;réj;ation  en  i86(S.  v\  cette  épocpie,  il  offrait  aux 
()l)h''^s  de  ])rendre  soin  de  plus  de  2000  Canadiens-frani;ais  rési- 
liant à  Lowell,  et  de  desseivir  en  outre  ceux  c|ui  habitaient  aux 
enviions  de  la  ville.  J'ji  même  temps  il  tiésirait  (|ue  la  Commu- 
nauté le  chargeât  d'une  é,L;"lise  irlandaise  où  il  xoulait  cnk-r  une 
nou\elle  paroisse.  Les  propositions  du  zélé  prélat  étaient  laites 
avec  tant  de  bienveillance  tpril  lievenait  presque  inipossible  île  ne 
|)as  les  accepter.  Cependant,  avant  de  prendre  des  engai^ements 
définitifs,  le  \\.  !'.  \'andeiberi;hc,  alois  l'rovincial  au  Canada, 
\()uhit  s'assiMci- pai"  lui-même,  des  dispositions  des  Canadiens  en 
fa\eur  de  l'établissement  proii.'té.  Dans  ce  but  il  envoya,  à 
Lowell,  les  \i\i.  \'V.  C.arin  et  La^ier  poui' U'ur  donnei- les  exer- 
cices d'une  mission.  Ceux-ci  furent  tellement  salistaits  delà 
bonne  volonté  des  Canadiens  ipie,  pendant  cette  retiaite  même, 
ils  achetèrent  au  i)rix  de  Si  1,500  dont  S3.iS'"»o  furent  pavées  en 
trois  jouis  au  mo\'en  (k'  d(Uis  Nolontaires,  un  temple  i)rotestant 
p(Uivant  contt^'nir  (.'uviion  lOOo  personnes.  Le  3  juin  de  la 
même  année,  le  xénérable  Archexécpie  de  ce  ilioeèse  venait 
bénir  la  nouvelle  éi^iise.  et  le  service  reliL^ieux  \' eonmieucait  dès 
Cl'  joui". 

Dans  ce  même  mois  de  juin  iSOSle  k.  1'.  (  tarin  prenait 
éi;alement  possession  di'  la  chapelle  de  .Saint  Jean  à  l'usai;!'  des 
Irlandais.  Ce  n'était  (|ii'une  construet  inn  |)rovisoire  en  bois 
remplacée,  aujourd'hui,  p.ir  la  belle  et  vaste  é.;lise  derimma- 
culée  Conception,  véritable  mnnument  rel'j;ieux  c|ui  suflit  à  lui 
seul  pour  immortaliser  la  \  ie  d'un  homme.  Disons-le  haute- 
ment :  cette  vaillante  population  irlandaise  ^lu  IV'lvideii'  ne 
s'épari^iie  j.amais  (piand  il  s"a,L;it  d'oaivi-es  (|U!  ont  poiu"  but  de 
eonsiM'Ver  sa  foi  ou  d'v-xaltei   les  L;loires  de  sa  reli;;ion. 

I'"ii  arrivant  .à  Lowell  le  K.  T.  Caiin  aaisi  (pie  ses  diaix 
compagnons,  les  KK.  IM'.  (ludlard  et  Lebret.  lurent  loL;és,  pen- 
dant  (piatre  mois,  à  rh(")pital   des  Soairs  de  .S,  N'ineiait  (K'  Paul. 
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C'est  un  (k'\()ir  hJL'n  tlcux  \nn\v  moi,  de  rcnoiuclcr  en  cette 
cireonstcince,  l'expression  sincère  d'une  vive  gratitude,  envers 
ces  dévouées  reiii;ieuses,  pour  Taccueil  l)ienveillant  qu'elles  ont 
fait  aux  premiers  Ohlats,  ainsi  cjue  pour  les  soins  délicats 
qu'elles  leur  ont  prodigués. 

Tels  ont  été  nos  premiers  débuts  à  I.owell.  Depuis  ces  temj-js 
déjà  éloignés,  Téglise  Saint  Joseph  a  dû  être  agrandie  à  trois 
reprises  ditïéreiites.  Sans  être  un  chef-d'œuvre  au  point  tle 
vue  de  l'architecture,  elle  peut  être  considérée  avec  raison 
comme  un  superbe  vaisseau,  répondant  très  bien  aux  besoins  du 
culte. 

Le  Hot  de  l'immigration  canadienne  s'étant  toujours  accru 
dans  cette  ville  manufacturière,  le  besoin  d'une  nouvelle  église 
se  faisait  vivement  sentir.  Sans  se  laisser  abattre  par  lesditfi- 
cultés  financières  cpii  pourraient  subvenir,  le  digne  enfant  de 
Marie  Immaculée  s'est  de  nouveau  lancé  dans  l'arène  s'api)uyant 
toujours  sur  le  secours  d'en  liaut.  et  sur  l'aide  de  ses  vaillants 
auxiliaires.  Un  terrain  a  été  acheté  dans  ce  but.  Les  fonde- 
ments d'une  nouvelle  église  y  ont  été  jetés,  et  voilà  (pi'auiour- 
d'iuii  un  vaste  soubassement  décoré  avec  goût,  s'offre  à  l'ccil  du 
visiteur.  Le  passé  nous  est  une  ])reu\e  de  l'axenir.  Aussi  je 
n'en  dctute  pas  :  dans  un  axenii"  prochain  nous  \ei-rons  l'église 
Saint-Jean-Haptiste  parée  comme  une  reine  au  jour  d'une  gi-ande 
tête,  ne  le  céder  en  rien  à  sa  S(eur  toujours  aimée,  l'église  de 
ri  mmaculée  Conci'|)tion. 

Après  la  construction  des  églises,  est  \enue  la  cpiestion  des 
écolo  c.itholit|ues  paroissiales,  ([uestion  bien  importante,  sur- 
tout dans  1rs  Ltats-Unis,  où  les  enfants  sont  exposés  à  recevoir 
tlans  les  écoles  publiques,  une  éducation  sans  l)ieu. 

Depuis  c|uelc|ues  années  celte  ciéation  s'imposait  comme 
un  besoin  ;  l'œuvre  du  i)asteur  n'eut  pas  été  complète  sans  elle. 
Aussi  bien  (|ue  tout  autre,  il  savait  que  Dieu  et  1  ICglise  ont 
toujours  porté  à  la  jeunesse  im  \if  inlérêl.  Noire  SeigneiM" 
a\ait  pour  les  enfants  un  amour  tout  particulier;  il  les  rassem- 
blait autoui-  de  lui,  les  comblait  de  caresses  et  les  proposait,  à 
raison  de  kair  innocence  et  de  leur  simi^licité,  comnu'  modèles 
de  la  vie  chrétienne.  L'ICglise  a  aussi  montré  pour  l'enfance  la 
l)lus  tendre  sollicitude.  Dans  sa  liturgie,  elle  a  des  |)rières  pour 
elle,  dans  ses  enseignements  elle  s'adresse  à  elle  d'une  manière 
toute  spéciale,  dans  .■^es  espérances  elle  compti-  beaucoup  sur 
(X'iti-  joyeuse  portion   du  troupeau.      Rien    d'étonnant    à  cela  ; 
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car,  cIl-  l'ciilance  tl(Ji)L'n(l  l'avenir  ;  et  l'homme  sera  dans  la  vieil- 
lesse ce  qu'il  aura  été  dans  sa  jeunesse.  Si  l'on  veut  qu'un 
arbre  soit  droit  et  vigoureux,  il  faut  le  redresser  quand  il  est 
jeune,  plus  tartl  ce  sera  impossible.  Si  Ton  veut  guérir  une 
maladie,  il  faut  s'y  prendre  dès  le  début  ;  car,  quand  un  mal  est 
devenu  chronique,  il  se  montre  opiniâtre  et  rebelle  à  tous  les 
efforts  de  l'art  médical.  Voilà  ce  qui  a  lieu  au  sein  du  monde 
matériel,  voilà  é\';alenient  ce  qui  arrive  au  sein  du  monde  moral. 
On  peut  facilement  redresser  IVime  dans  les  premières  années 
de  la  vie  ;  on  ne  le  peut  plus  à  un  âge  plus  avancé,  à  moins  donc 
d'un  vrai  miracle  de  la  grâce.  Tout  dépend  des  commence- 
ments. Aussi,  un  profond  philosophe,  le  comte  de  Maistre,  a- 
t-il  dit  avec  vérité  :  "  Ce  que  l'on  appelle  l'homme  moral  est 
peut-être  formé  à  dix  ans,  et  s'il  ne  l'est  ])as  à  cet  Age,  ce  sera 
toujours  un  grand  malheur  pour  lui." 

Notre  pasteur,  digne  interprète  des  sentiments  de  Jésus- 
Christ  et  de  son  ICglise,  a  donc  travaillé  àcréer  des  écoles  catho- 
liques dans  sa  paroisse  aussitôt  ((u'il  eût  entrevu  l'espoir  de  le 
faire. 

L'entrej^rise  était  hardie  ;  mais,  comptant  svu'  Dieu  et  sur 
l'aide  généreux  de  ses  |)aroissiens,  il  s'est  mis  activement  à 
l'œuvre  :  et,  aujourd'hui,  chacun  de  nous  peut  contempler  avec 
admiration  ces  deux  superbes  édifices  c|ui  al)ritent  sous  leurs 
toits  de  nonihieuses  légions  d'enfants  des  deux  sexes.  Certes, 
il  n'est  pas  arri\-é  à  cet  heureux  terme  sans  soucis  et  sans  con- 
trai'iétés.  Mais  ici  comme  ailleurs,  le  plus  beau  succès  a  cou- 
ronné ses  nobles  efforts.      Pirfnnisllf  hciHfdflfiidn. 

Sachant  de  plus  c|ue  l'avenir  des  écoles  dépend  du  choix  des 
professeui\s,  il  s'est  encore  conduit  en  homme  habile  en  appe- 
lant aujirès  de  lui  des  maîtres  et  maîtresses  parfaitement  cpialifiés 
sous  tous  les  rapports,  afin  que  ces  vastes  demeures  devinssent 
des  sanctuaires  de  science  et  de  \ertu,  où  les  élèves  pourraient 
puiser  abonilamment  les  vrais  principes  de  la  morale  chré- 
tienne. 

Voilà  ce  c|ui  \'ous  explicpie  i-n  deux  mots  la  présence  au 
milieu  de  vous  des  bons  Frères  Maristes  et  des  \'ertueuses 
Sœurs  (irises. 

Remerciez  donc,  en  ce  mom<Mit,  le  pasteur  d'avoir  agi  si 
sagement,  et  les  éducateurs  actuels  de  vos  enfants  d'avoir  si 
bien  répondu  à  rai)pel  (pii  leur  a  été  fait.  Oui,  plus  nous  étu- 
dions la  vie  lie  notre  héros,  plus  nous  voyons  que  sa  devise  con- 
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stante    semble   avoir   été  :  je    veux  passer  en    taisant   le   bien. 
Pcrti'ii  nsiif  lii'nefaciimdo. 

je  comprends  qu'il  faut  me  borner  dans  ce  discours.  Aussi, 
je  ne  finirais  pas  s'il  me  fallait  entrer  dans  le  détail  de  toutes  '-.s 
phases  do  sa  vie. 

I  ont  en  élevant  des  temples  nombreux  au  Dieu  Créateur, 
tout  en  bâtissant  de  véritables  palais  pour  y  recevoir  l'enfance, 
il  était  bien  naturel  que  le  pasteur  pen.sât  un  peu  à  lui  ainsi  qu'à 
ses  di<rnes  coopérateurs  dans  le  saint  ministère.  C'est  ce  qu'il 
a  fait  ces  années  dernières  ;  et  le  monastère  spacieux  qui  domine 
le  soubassement  de  l'é^dise  Saint-Jean-Baptiste  en  est  la  preuve 
la  plus  évidente.  Vous  le  dirai.s-je  .'  Quand  j'énumère  toutes 
ces  œuvres,  il  me  semble  que  je  suis  sous  l'illusion  d'un  beau 
rêve.  Mais,  srâce  à  Dieu,  ^n-âce  à  votre  concours  bienveillant, 
c'est  bien  une  réalité.  Le  grain  de  sénevé,  déposé  ici  il  y  a  25 
ans,  est  devenu  un  grand  arbre  ;  et  ses  branches  immenses 
s'étendent  partout  dans  cette  ville  afin  de  vous  donner  leur 
bienfaisante  protection. 

Jiénissez  Dieu  de  toutes  ces  grandes  choses  accomplies  au 
milieu  de  vous  et  pour  vous  par  l'entremise  de  celui  que  nous 
entourons  en  ce  moment  de  nos  sympathies  et  de  notre  recon- 
naissance. 

Kncore  un  mot  et  je  termine. 

L'Ai^ôtre  Saint-l^iul  disait  à  la  fin  de  sa  carrière  :  lU„nn„ 
n'rt>nnmrerfari\  j'ai  combattu  le  bon  combat.  J'ai  travaillé 
uniquement  pour  Dieu,  j'ai  cherché  cà  procurer  sa  gloire. 

Ce  vénérable  Oblat  de  Marie  Immaculée  qui  célèbre  aujour- 
d'hui ses  noces  d'or  de  profession  religieuse,  ne  peut-il  pas, 
jusqu'à  \\\\  certain  point,  emprunter  ce  langage  et  faire  entendre 
les  mêmes  accents  .'  Oui,  vous  le  pourrie/,  mon  Révérend  l'ère, 
mais  ce  que  vous  n'osez  dire  en  ce  moment  |)ar  modestie,  les 
lacs  et  les  rivières,  les  plaines  et  les  vallées  cpie  vous  avez  par- 
courues en  tous  sens  pour  l'amour  des  .sauvages-  les  i)ierres  des 
égli.ses  que  vous  avez  érigées  à  la  gloire  du  Très  I  laut  les  murs 
des  écoles  que  vous  avez  construites,  les  sanctuaires  de  nos 
maisons  où  vous  avez  fait  entendre  vos  sages  avis,  en  un  mot 
toutes  les  œuvres  de  votre  vie,  résultat  inaltérable  de  votre 
dévouement  à  TKgli.se  et  à  la  Congrégation,  ne  ce.s.sent  de  le 
proclamer  et  de  le  lépéter  au  vu  et  au  su  de  tout  le  monde  ;  il  a 
con.jattu  le  bon  combat,  il  a  travaillé  avec  ardeur  à  la  gloire  de 
Dieu.      //  <i  />ass,!    ,•/,    fai.^nit    h'    hh-n  :      rn'tmnsnt    ln-nffno!e.„fln. 
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Lv  c|iic  \()us  n'osez  ;i\()iK'r  p.ir  liuniilitc,  mais  ce  t|uc  tous 
pioclaiiiciit  à  l'ciivi  drpuis  le  :_  ctit  enfant  jusqu'au  vieillard, 
c'est  (|ue  vous  avez  tait  tiuctificr  abondamment  les  riin/  tninits 
i|ue  vous  aviez  reclus  de  Dieu,  c'est  que,  \()us  avez  laissé  partout 
où  vous  êtes    allé.    Tempreinte    de    votre    passa-e  :      l'rrfranslif 

bciirfilrl  ikIo  .' 

Vous  avez  semé  des  bénédictions  :  vous  recueillez  à  l'heure 
présente  une  riche  moisson  ! 

Anisi.  poi;r(|uoi  cette  fête  manniticjue  ?  pourcpioi  cette  parure 
inaccoutumée  '  pourcpioi  cette  musi(|ue  si  pleine  d'harmonie,  ces 
chants  pleins  d'enthousiasme  ?  pourquoi  cette  population  toute 
entière  sur  le  visa.ne  de  laquelle  rayonnent  la  joie  et  le  bonheur  .' 
pourcpio' ces  frères  en  relijj,ion  accourus  nombreux  du  Canada 
et  des  ICtats-Uni;-,  ? .  .  .  C'est  i)()ur  publier  tous  ensend)le,  de  mille 
voix  et  de  mille  manières  différentes,  à  la  face  de  toute  une  ville, 
que  vous  avez  ])assé  à  Lowell  en  faisant  un  bien  immense: 
l'i'rfrdiisiif  hciii'fiirlciHld  .' 

Continuez,  infati<;ablc  pasteur,  à  vivre  encore  de  lono;ues 
années  au  milieu  de  cette  population  qui  vous  est  si  justement 
attachée  par  les  liens  du  cœur  !  au  milieu  de  vos  frères  qui 
vous  disent  avec  l'accent  le  i)lus  sincère  :  Mn„r  nnlnscm  : 
</rni,'in;-::  urrr    ,nn,s      „,l    undfus    mnins,     oui,     ])endant  de  loni;Ues 

années  encore  ! . . . 

CVst  là  le  vceu  le  plus  ardent  que  tous  forment  pour  vous  ! 
Ajoutez  de  nouvelles  (cuvres  aux  premières  déjà  si  nombreuses  ! 
Complétez  celles  que  vous  avez  commencées!  Ornez  de  dia- 
mants i)lus  étincelants  encore  la  riche  couronne  que  déjà  les 
An.nes  ont  commencé  à  vous  tresser,  afin  que  l'on  puisst-  écrire, 
un  jour,  en   lettres  d'or,  ces  paroles  de  nos  Saints  Livres  :    l'r,- 

tniiislif     l>nt,fi,r',n,d<>  :         [j.;      Ri.ni.-.ki.-.xd     1'i.;ki.;     AxDKK     AIakIK 
(lARIN,     OlU.AT     l)K     iMAKlI-,     I M  M  \CLI.I:K,     A      l'ASSI'      I.X     lAISAXr 

i.K  iui:x.     Ainsi-soit-ii. 


ici  lut  le  sermon.  I'",n  do;r,iant  les  paroles  de  l'homme,  je 
n'ai  pu  reproiluire  réloi|uence  du  prédicateur  ;  cela  ne  s'imprime 
pas  sur  le  pai)ier,  mais  dans  L' cccur  seulement,  bit  ceux  (|ui 
ont  eu  la  bonne  fortune  de  l'entendre  n'oublieront  jamais  avec 
quelle  netteté  dans  Taccent,  ((UcUe  émotion  dans  la  voix,  (juelle 
Ki-âce  dans  les  ,i;estes.  quelle  chaleur  dan;  l'élocution  il  a  été 
prononcé. 


Le  R.  P.  Lecomte  est,  comme  on  dit  vulgairement,  "  un 
homme  bien  planté."  La  forte  structure  de  sa  charpente  in- 
dique une  constitution  décidée  à  faire  vieux  os.  Et  je  pense 
que  c'est  là  un  avantage  précieux,  même  pour  un  prédicateur. 
On  en  dira  ce  que  l'on  voudra,  mais  il  n'est  pas  moins  vrai  que, 
quand  il  y  a  de  la  force  dans  la  poitrine,  il  y  en  a  dans  la  voix, 
dans  l'expression,  dans  l'éloquence.  Or,  c'est  en  plein  ce  qui 
fait  l'orateur.  Lt  c'est  pourquoi  le  R.  1*.  Lecomte  a  tellement 
su  s'emparer  de  l'auditoire  qu'il  en  aurait  fait  une  machine 
d'applaudissements  si  la  majesté  du  lieu  saint  ne  s'y  fut  opposée. 

Compris  par  tous,  il  a  été  écouté  par  tous  avec  une  con- 
stante attention  ;  et  plus  d'une  fois  on  a  vu  de  nombreux  mou- 
choirs passer  sur  des  yeux  qui  pleuraient. 

Les  c(eurs  étaient  gagnés.  Une  heure  durant  nous  avions 
suivi  l'orateur  sacré  dans  les  diverses  scènes  qu'il  déroulait  à 
nos  yeux,  sur  la  vie  de  notre  héros.  Les  émotions  qui  naquirent 
étaient  douces  !  Il  fallait  les  conserver. , .  c'est  ce  que  va  faire 
l'harmonieuse  musique  qui  s'élève. 

Le  Cirt/o  est  entonné.  Les  instruments  .se  mettent  en 
branle  :  les  artistes  prennent  leur  place  et  le  chant  résonne.  Il 
y  a  ensemble,  énergie  et  vigueur;--précieuses  qualités  dans  une 
exécution  que  l'on  désire  rendre  expressive. 

Les  ,w//  ne  le  cèdent  en  rien  au  reste  du  morceau  :  c'est 
qu'ils  étaient  chantés  par  Mme  Parent  et  Mlle  Bernard  !  Avec 
des  voix  comme  celles-là  on  peut  être  certain  du  succès. 

Le  chant  du  ('n'(/o  terminé,  le  Prêtre  retourne  à  l'autel  : 
puis,  levant  les  mains  vers  le  Seigneur  il  dit  aux  assistants  : 
Ori'iinis.   Prions  ! 

L'offertoire  commence  !  Au  loin,  à  l'orgue,  une  voix  connue 
exécute  un  O  Sulutnvis  Jlosfin  de  Hansini  :  c'est  Mlle  lùnestine 
lieniard.  IClle  sait  mettre  dans  son  chant  quek|ue  chose  qui 
nous  impressionne  !  Nous  l'écoutons  religieusement. 

Puis  le  .SV///c^;/,v  annonce  (|ue  le  i'^ils  de  Dieu  va  venir  sur 
l'autel.  Déjà  le  Prêtre  a  béni  le  jxiin  et  le  vin  ...  Il  tient  dans 
ses  mains  tremblantes  l'hostie  qu'il  doit  ct)nsacrer  !  \jv  silence 
profond  règne  dans  toute  l'assistance .  . .  L'auguste  ni)  stère  de 
riùicharistie  va  de  nouveau  faire  courber  nos  fronts  !  Ci:ci  kst 
MON  coKi's,  a  dit  le  Prêtre  :  il  se  j^rosterne,  prosternons-nous  !,.. 
Adorons  cette  chair  de  Jésus-Christ  c|ue  le  fouet  <lu  Juif  a  dé- 
chirée en  lambeaux  . . .  Adorons  ce  sang  divin  qui  coule  pour  le 
salut  des  hommes  !     A''"*'  A;/))ns  Ih'i  !  Oui,  c'est  bien  l'Agneau 
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de  Dieu  qui  vient  de  s'immoler  pour  nous  !  Ciiantez-!e,  Anges 
des  cieux  !  chantez-le  sur  vos  lyres  d'or  ! . .  .  Chantez-le,  vous 
aussi,  habitants  de  la  terre,  aux  sons  de  vos  plus  mélodieux 
instruments. 

*  * 

Le  sacrifice  est  consomme. 

Le  sous-diacre  a  replié  le  voile  de  p(nn"pre  sur  les  vases 
sacrés.  Le  célébrant  achève  les  prières,  puis  vient  se  placer  au 
milieu  de  l'autel  qui  semble  disparaître  j.'ors  sous  les  gerbes  de 
lumières  qui  l'inondent. 

Tout  à  fait  au-dessus  de  l'autel  brille  un  éblouissant  50  que 
forment  des  verres  de  couleurs  délicatement  agencés  les  uns 
avec  les  autres.  Cette  inscription,  sans  contredit  la  plus  belle, 
attire  tous  les  regards.  \'ue  de  loin,  elle  est  d'un  aspect  fée- 
rique. 

Mais  voilà  que  du  milieu  du  chreur  un  prêtre  s'avance  !  .. . 
Nous  le  reconnaissons  tous  :  c'est  le  R.  V.  (iarin.  Il  tient  dans 
sa  main  un  rouleau  de  papier.  A  son  côté,  marche  le  R.  1'. 
Tortel  faisant  l'ofifice  de  l'arni!)!  ;  car,  le  baptême  religieux,  reçu 
il  y  a  cinquante  ans,  doit  se  renouveler  avec  les  mêmes  céré- 
monies, et  de  i^lus  grandes  encore. 

Le  Célébrant,  digne  et  plein  d'une  douce  majesté,  est  tourné 
le  front  vers  le  j)eui)le.  Comme  supérieur  du  Jubilaire,  c'est  à 
lui  qu'il  appartient  de  recevoir  ses  vœux. 

Le  R.  1*.  Garin  monte  les  degrés  de  Tautel  et  s'agenouille 
sur  le  dernier.  Il  déroule  son  papier,  puis  prenant  un  cierge 
dans  la  main  droite,  il  ]uononce  en  latin  et  d'une  voix  vibrante 
les  trois  vœux  par  lesquels,  cinquante  ans  auparavant,  il  s'était 
consacré  <à  Dieu. 

Voici  la  Traduction  : 

"Au  nom  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  en  présence  de 
"la  Très-Sainte  Trinité,  delà  bienheureuse  Vierge  Marie,  de 
"tous  les  Anges  et  de  tous  les  Saints,  de  tous  mes  Frères  ici 
"réunis  et  devant  vous,  mon  révérend  Père  James  McCirath, 
"délégué  par  le  Supérieur  (Général,  et  cpii  me  tenez  la  jilace  de 
"  Dieu. 

"Moi,  André  Marie  (iarin,  promets  à  Dieu  et  fais  vo.ni  de 
"pauvreté,  de  chasteté  et  d'obéissance  perpétuelle;  je  jure  et 
"fais  pareillement  vœu  de  i^ersévérer  juscju'à  la  mort  dans  le 


39 

"  saint  Institut  et  la  Société  des  Missionnaires  Oblats  de  la  Très- 
"  Sainte  et  Immaculée  Vier^^e  Marie.  Ainsi  Dieu  me  soit  en 
"aide.     Ainsi  soit-il." 

Oui,  l'ère  bien-aimé,  que  Dieu  vous  soit  en  aide  dans  les 
œuvres  grandioses  qui  vous  restent  à  accomplir  avant  d'aller 
recevoir  au  i^iradis  la  récompense  éternelle  !  Cinquante  années 
d'apo.stolat  sont  passées  sur  votre  tête  sans  la  courber  !  Pour- 
tant, elles  .sont  pesantes  parce  qu'elles  sont  bien  remplies.  Mais 
l'Ancre  du  Sejcrneur  qui,  dès  votre  berceau,  a  pris  soin  de  votre 
exi.stence,  saura  vous  aider  de  sa  force  jusqu'au  moment  où 
ri':ternel,  désireux  de  vous  posséder  au  l\-iradis,  dira  à  votre 
âme  ivre  de  bonheur  :  Viens  maintenant,  viens  sur  mon  cœur 
t'y  reposer  éternellement  ! . .  . 

Vous  l'avez  entendu,  témoins  de  cette  grande  fête  !  Votre 
père  vénéré  vient  de  renouveler  la  consécration  de  sa  personne 
et  de  ses  biens  au  Dieu  que  vous  adorez,  à  l'Eglise  que  vous 
aimez  et  à  votre  âme  quj  vous  voulez  sauver  !  lia  pris  sa  crc  ix 
dans  les  mains,  cette  croix  qu'en  1842  on  plaçait  sur  .sa  poitrine 
en  lui  enjoignant  d'aller  l'arborer  sur  des  plages  inconnues. 

Depuis  ce  temps,  l'apôtre  a  fait  du  chemin  :  il  a  bravé  des 
tempêtes  et  des  périls  nombreux.  La  faim,  la  soif,  l'in.somnie, 
les  défaillances  de  l'âme  tour  à  tour  sont  venues  l'attaquer  de 
leurs  dards.  Mais  la  croix  de  Jésus-Christ  était  là  pour  le 
défendre;  et  c'est  cette  croix  que  nous  tous,  Oblats,  allons 
presser  sur  nos  lèvres. 

Par  ordre  d'ancienneté,  les  Pères  s'avancent  gravement,  les 
uns  à  la  suite  des  autres,  jusqu'au  pied  de  l'autel.  Ils  s'age- 
nouillent, se  relèvent,  s'agenouillent  encore,  et  déposent  un  bai- 
ser plein  d'amour  sur  les  pieds  sacrés  de  Jésus-Christ  étendu 
sur  la  croix  d'oblation  de  notre  vénérable  Jubilaire. 

Les  spectateurs  édifiés  regardent  avec  intérêt  la  cérémonie 
qui  a  lieu.  Aucun  bruit  ne  se  fait  entendre,  aucun  chant  ne 
retentit  !     C'est  un  silence  éloquent,  mvstérieux  ! . . . 

Fout  à  COU]),  une  voix  entonne  l'hymne  d'action  de  grâces  : 
Te  Ih'ioN  hniilamus:  ...  Les  Pères,  debout  et  tournés  vers  l'autel, 
se  répondent  alternativement  les  strophes  du  cantique  sacré. 
Ils  le  font  avec  âme.  L'orgue  y  mêle  ses  puissants  accords,  et 
le  peuple  est  doucement  saisi  i)ar  les  i)lus  .salutaires  impres- 
sions ! 

Après  le  chant  de  l'orémus.  les  porte-flambeau,  les  servants 
et  les  ministres  sacrés  f.nit    une   dernière   génuflexion,    puis  se 
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dirigent  vers  la  sacristie,  suivis  du  Célébrant  qui  ferme  la  marche 
Le  clergé,  à  son  tour,  forme  ses  rangs,  et  deux  à  deux,  les  Pères 
rejoignent  à  la  Sacristie  les  officiants  du  jour. 

Pendant  ce  temps,  l'orchestre  exécute  une  brillante  musique 
et  la  foule  se  disperse  avec  la  satisfaction  d'avoir  assisté  à  la 
messe  la  plus  belle  qui  se  soit  jamais  célébrée  à  l'église  Saint- 
Joseph, 


— «oO^^ 
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UN  DINER  DE   FAMILLE 

Midi  et  demi  venait  de  sonner. 

Nous  nous  trouvions  tous  réunis  au  Presbytère  dans  la  salle 
de  récréation.  Les  Pères  de  la  Maison,  les  PP.  étrangers,  ceux 
de  nos  autres  églises  de  Lowell  étaient  à  causer,  les  uns  assis, 
les  autres  debout,  de  tout  ce  qui  venait  de  se  passer  à  l'église. 
Ni  plus  ni  moins,  on  avait  été  émerveillé.  L'un  parlait  de  la 
foule  extraordinaire  groupée  dans  l'enceinte  sacrée, — un  autre, 
des  superbes  décorations  de  l'église.  Celui-ci  vantait  l'exécution 
intelligente  des  diverses  cérémonies  de  la  rubrique, — celui-là  ne 
tarissait  pas  d'éloges  sur  la  beauté  de   la   musique   et  du  chant. 

Bon  nombre  allaient  serrer  la  main  du  R.  P.  Forget  en  le 
félicitant  d'avoir  su  donner  à  l'église  et  au  maître-autel  surtout 
un  pareil  air  de  grandeur  et  de  richesse.  Car,  vaut  autant  le 
dire  tout  de  suite,  c'est  lui  qui  eut  la  haute  main  sur  toutes  les 
beautés  qu'on  ne  se  lassait  d'admirer.  Notons  en  passant  qu'il 
eut  le  concours  intelligent  de  Mlle  Mathilda  Lussier,  sans 
oublier  le  dévoué  hedcan,  M.  Albert.  Tous  ont  travaillé  avec 
zèle  et  succès.     On  eut  dit  des  décorateurs  de  profession. 

"  Savez-vous,  disait  quelqu'un,  que  je  ne  m'attendais  nulle- 
ment à  voir  une  si  belle  fête.-"'  Comment  donc,  mon  ami, 
reprit  un  autre,  pour  qui  nous  prenez-vous  .-*...  Lowell  est  rare- 
ment le  témoin  de  cérémonies  semblables,  mais,  quand  il  faut 
les  faire,  quoi ...  on  se  pousse  !  on  sort  tout  ce  qu'on  a  :  fleurs, 
verdures,  lumières,  drapeaux,  oh  oui...  même  nos  chemises 
blanches ....  si  l'on   en  possède  ! . . . 

Vous  avez  déjà  vu  des  hommes  à  cheval,  n'est-ce  pas  .'  eh 
bien,  vous  allez  en  voir  d'autres  cet  après-midi,  mais  des  beaux 
par  exemple. 

En  attendant,  suivons  les  autres  au  réfectoire. 

Dans  sa  sagesse,  le  bon  Dieu  a  décrété  qu'il  y  aurait  trois 
repas  par  jour.  Bon  gré  mal  gré,  il  faut  bien  s'y  soumettre  ! 
Aujourd'hui,  il  est  vrai,  ce  n'est   qu'un    dîner  de   famille  :  sans 
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appmat    par    coii.scciiKnt.     N'ini;><>rtL',    il    csl    toujours   bon  d'y 
paraître. 

Mais,  sans  mentir,  la  famille  a  l)ien  auf^menté  d'une  demi- 
douzaine  au  moins  :  ee  sont  des  frères  nouveaux,  tant  mieux  ! 
il  y  aura  plus  d'entrain  !. . . 

l'ar  droit  de  di,<;nité,  l'honneur  de  la  prcsidenee  revient  au 
R.  P.  McCirath,  l'rovineial.  Il  a  à  sa  droite  le  R.  P.  Lefebvre, 
Provineial  du  Canada;  àsasauchele  R.  P.  Tortel.  procureur 
Provincial. 

Le  R.  P.  Garin  est  assis  en  face  de  son  Provincial.  Du 
côté  droit  se  tient  le  R.  P.  McGuckin,  Recteur  de  l'Université 
d'Ottawa,  tandis  qu'cà  sa  ^Muche  siège  le  R.  P.  Guillard,  supé- 
rieur de  l'église  du  Sacré-Cœur.  Les  autres  convives  sont 
placés  d  après  l'ordre  de  leur  oblation,  de  sorte  qu'il  ne  reste 
qu'un  petit  coin  bien  pointu  pour  votre  humble  serviteur.  C'est 
égal  !  ça  ne  m'empêche  pas  de.  .  .  faire  delà  besogne. 

Vers  le  milieu  du  repas,  le  R.  P.  McGrath  se  lève,  on 
écoute  ! 

En  quelques  paroles  ])ien  appropriées,  il  loue  l'affection 
constante  du  R.  P.  Cùirin  envers  la  Congrégation.  "Cinquante 
"  ans.  dit-il,  qu'il  est  Oblat,  et  jamais  il  n'a  songea  faire  volte-face. 
"  Ceci  est  digne  d'attention  et  de  méditation.  Les  Pères  de 
"  cette  maison  l'ont  compris,  comme  on  peut  le  voir  par  le 
"  trouble  qu'ils  se  sont  donné,  et  par  le  dévouement  qu'ils  ont 
"  mis  dans  l'organisation  de  cette  fête.  A  eux  en  revient  l'hon- 
"  neur.  Oui,  mes  chers  Pères,  vous  ave/  su  apprécier  votre 
"  digne  Supérieur  :  ee  c|ue  nous  a\c)ns  vu  ce  matin  le  prouve 
"  amplement.     (A|)])1audissement.s). 

"  Comme  vous  le  voyez,  nous  avons  aujourd'hui  l'honneur 
"  et  la  joie  de  posséder  à  nos  côtés  l'aimable  Provincial  du 
"Canada:  le  R.  P.  Lefebvre.  Je  ne  voudrais  pas  vous  priver 
'•  de  l'avantage  d'entendre  sa  [)arole  chaleureuse  dans  cette 
''  circonstance.  Je  l'invite  donc  à  nous  dire  quelques  mots." 
(Très-bien,  très-bien  !) 

Le  R.  P.  Lefebvre  se  lève  alors  au  bruit  de  vifs  applaudis- 
sements.    Il  s'exprime  à  peu  près  en  ces  termes  : 

"  Je  remercie  beaucoup  le  R.  P.  McGrath  de  la  bonne  invi- 
"  tation  qu'il  vient  de  me  faire. 

"  De  tout  cœur,  je  donnerai  mon  tribut  d'éloges  au  vieillard 
"  septuagénaire  aujourd'hui  l'objet  des  touchantes  cérémonies 
"  qui  se  sont  pas.sées  sous  nos  yeux  depuis  ce  matin. 
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"  Il  \  a  dans  une  con-réi^atioii  des    jours    de  deuil    et    des 
"  jours  de  joie. 

Notre  famille  relii^ieuse  vient  de  traverser  une  épreuve 
'I  bien  eruelle!  La  Mort  a  appesanti  sa  main  -lacée  sur  un 
"  chef,  que,  depuis  plus  de  trente  ans,  nous  aimions  et  respec- 
"tions:  i.K  Tkf.s  Rkvkkknd  Pkkk  Joskpii  F.\i;ki.;,  Sri'Kuir.rK 
"  Gem:k AI.. 

Tous,  nous  savons  de  quelle  sollicitude  il  entourait  cette 
"  Conc,n-é^ration  que  la  Providence  lui  avait  confiée.  Il  vivait 
^1  pour  elle  et  pour  nous  tous  ! .  .  .  I<:t,  c'est  à  travers  lessan<,dots 
'•  que  nous  avons  lu  la  fatale  missive  qui  nous  apprenait  le  triste 
"  dénouement  de  sa  douloureuse  maladie  !  Laissons-le  reposer 
"  en  paix!...  Sa  carrière  a  été  lon<;ue  et  bien  fournie.  Il  est 
"  mort  comme  meurent  les  Saints,  dans  le  baiser  du  Sei^meur." 
(Applaudissements).     "  Mais  il  y  a  aussi  des  j..urs  de  joie. 

"  Au  mois  de  décembre,  l'année  dernière,  Montréal  fêtait, 
"'^m -dusH],  un  r!n(jff>nif,'/i<(i)r:  celui  de  l'arrivée  des  Oblats  en 
"  Canada  !  Ceu.x  qui  ont  eu  l'avantage  de  prendre  iKirt  à  ces 
•'  fêtes  ont  pu  voir  combien  les  choses  se  sont  faites  mai,mifique- 
"  ment.  On  fêtait  les  Oblats,  mais  on  fêtait  é.oalement  la 
"religion  catholique,  la  religion  de  Jésus-Christ,  celle  pour  qui 
"  les  Oblats  vivent  et  meurent."     (Applaudissements). 

"  A  cette  occasion,  nous  avions  la  joie  d'embrasser  plusieurs 
'*  de  nos  frères  des  Etats-Unis,  comme  eu.v,  en  ce  moment, 
"  embrassent  leurs  frères  du  Canada.  C'était  pour  ces  derniers 
"  un  jour  de  grande  allégresse,  et  i)our  la  Congrégation  toute 
"  entière,  un  jour  de  gloire.     (Applaudissements). 

"Le  6  novembre  1892  est  également  un  jour  de  bonheur. 
"  La  joie  est  i)lus  intime  :  car  la  fête  porte  directement  sur  un 
"des  nôtres  :  le  Rkvd  Pkkk  Gakix,  supérieur  de  cette  maison." 
(A])pl.)  "  Dieu  seul  sait  combien  il  a  mérité  de  Tl^glise  et  de  la 
"  religion  dans  les  divers  travau.x  au.xquels  il  a  été  immiscé.  I^t 
"  le  R.  P.  IVédicateur  de  ce  matin  a  su  faire  ressortir,  avec  une 
"  éloquence  magistrale,  les  talents  et  les  qualités  qui  ont  valu  à 
"  notre  vénérable  Jliulaikk  la  gloire  dont  il  est  l'objet  en  ce 
"  beau  jour.  De  tout  cœur,  j'approuve  ce  que  le  bon  Père 
"  Lecomte  a  dit  ;  et  je  n'ai  pu  m'empêcher  au  sortir  du  Sanc- 
"  tuaire  de  lui  donner  l'accolade  fraternelle  en  signe  de  parfaite 
"  adhésion."   (Appl.) 

.    "  A  Paris,  on  se  réjouira  en  apprenant  les  grandioses  fêtes 
"  de  Lowell  :  et  ce  sera  une  consolation  dans  leur  rude  épreuve. 
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"  On  ne  peut  le  nier  :  tout  a  réussi  à  merveille  dans  l'orga- 
"  nisation  et  le  déploiement  de  cette  fête,  Il  y  avait  de  l'accord 
"  et  de  l'union,  il  n'y  avait  qu'un  cwur  et  quime  âme  !  Les  élé- 
"  ments  divers  de  la  Congrégation  n'en  formaient  qu'un  :  il  n'y 
"  avait  ni  Irlandais,  ni  Français,  ni  Canadiens,  mais  seulement 
"desOblats."  (Vifsappl.) 

Ce  discours  improvisé  fut  un  succès.  Nous  l'avons  applaudi 
à  outrance,  comme  nous  applaudissons  maintenant  le  R.  P. 
McGrath  qui,  par  des  tournures  d'expressions  d'une  finesse 
exquise,  annonce  le  R.  P.  Tortel. 

Ce  dernier  se  lève. 

"  Dans  la  cérémonie  du  renouvellement  des  vœux,  dit-il, 
"j'avais  l'honneur  d'être  Parrain  du  R.  P.  Supérieur!  c'était 
"  une  fête  pour  moi. 

'^  Or  dans  les  vieilles  coutumes  de  son  pays,  le  Dauphiné, 
"  il  n'y  a  ni  mariage,  ni  baptême,  ni  fête  d'aucune  sorte  sans 
"que  l'on  pré.sente  aux  invités  des  plats  de  dragées.  Je  vais 
"  donc  servir  à  notre  Jubilaire  des  dragées  de  ma  façon." 

^  Il  ouvre  alors  un  magnifique  album  et  fait  la  lecture  de  la 
poésie  suivante  : 

DERNIERES   DRAGEES    DU    PARRAIN    DE    NOTRE 

JUBILAIRE 

Les  cœurs,  les  fleurs  et  l'or  à  notre  Jubilaire  : 
Grand  Dieu  !  Que  devient-il  sous  ce  poids  écrasant  > 
Admirons  l'attention  et  le  stjuci  d'un  frère 
Oui  veul  sauver  Numéro  Cent.  (*) 

Au  berceau  donc  il  vient  déposer  son  armure, 
Aviver  plus  d'un  trait  que  lui  tout  seul  connaît  ; 
Il  nous  sied  d'arriver  à  la  vérité  pure 
Oui  fait  l'esprit  et  le  cœur  net. 


1  auvre  de  Jésus-Christ,  l'or  i\  ses  mains  foisonne  ; 
O  mon  pieu  !  dit  quelqu'un  :  c'est  par  trop  de  boni 
Le  missionnaire  Oblat  se  souvient  et  se  donne 


Pauv 

iheur ! 

.    . ,  .,;'  donne 

Aux  œuvres,  mais  garde  son  cœur. 

En  scrutant  le  secret  de  ce  profond  mystère 
Oue  présente  à  nos  yeux  l'Oblat  de  cinquante  ans  ; 
Vous  et  moi  nous  disions  :  Où  donc  est  la  lumière 
Dont  se  revêt  Numéro  Cent  > 
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Chers  amis,  permettez  qu'un  écloppé  vous  dise  • 
La  voie  ou  franchement  marche  1* Apôtre  Oblat 
N  est  autre  que  le  mot  qui  fait  notre  devise, 
Pauvre  de  Jésus  !  tout  est  là. 

Nos  Pères  vénérés,  tous  anciens  à  la  tâche 
N^ont  su  que  s'isoler  du  désir  personnel  ; 
N  est-ce  pas  le  secret  qui  vraiment  se  détache 
De  ce  jubilé  solennel  ? 

Le  vivre  et  le  couvert  semble  ici-bas  tout  l'homme  ; 
Uui  plus  que  notre  Père  a  sondé  ce  secret  • 
Mais  aussi  vous  savez  qu'à  Lowell  on  le  nomme 
Sur  tous  ces  points  sage  et  discret. 

Coiffé,  nourri,  chaussé,  tout  est  à  l'aventure; 
L  Apôtre  indifférent  sait  à  peine  y  penser  ; 
Coton,  mérinos,  soie  et  vieux  manteau  de  bure  • 
Missionnaire  à  le  voir  passer.  ' 

O  mon  Père,  avec  vous  bénissons  cette  fête 
De  la  simplicité  pour  goûts  et  pour  désirs  ; 
De  cet  enseignement  vous  nous  donnez  le  faîte  • 
Jouissez  de  vos  saints  loisirs. 

L.  J.  C.  et  M.  l. 

Cette  lecture  fut  couverte  d'applaudissements.  C'était  à 
juste  titre.  Qui  aurait  dit  en  effet  que  ce  bon  vieillard  fut 
poète!  Rien  dans  son  extérieur  modeste  ne  l'indique;  mais, 
quand  on  possède  un  cœur  pur  et  une  âme  élevée,  on  .sait  tou- 
jours trouver  de  nobles  accents  pour  chanter  la  religi.jn  ou  la 
vertu.     C'est  ce  qu'a  fait  le  poète  improvisé.     Bravo  ! 

Un  autre  disciple  des  Muses  va  maintenant  nous  faire  en- 
tendre les  accords  de  sa  lyre.  Cette  fois,  c'est  un  jeune  plein 
d  ardeur  et  de  feu.  Vous  ne  le  connaissez  pas.'  l^Lcoutez  le 
K.  J'.  McGrath  : 

"Si  la  iM-ancc,  dit-il,  a  ou  ses  Racine  et  ses  lîoileau,  l'An- 
"  gleterre  .ses  Shakespeare,  l'Amérique  a  ou  aussi  ses  Longfellovv. 
"Je  vais  donc  vous  procurer  l'avantage   d'entendre    le   R    I' 
"Dacey." 

Les  bravos  nombreux  qui  accueillent  ces  paroles  font  voir 
que  le  jeune  poète  est  le  bienvenu.     Et  c'est  avec  une  grande 
attention   que   nous  écoutons   l'harmonieuse  poésie    suivante 
ccnte  dans  la  belle  langue  des  Fils  d'Albion  : 
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JUHILKK    OF    NOVEMBER,    1892. 

At  a  lowly  altar  kneelinj^'.  just  fii'ty  years  agi), 
Mis  soûl  within  hiin  huriiin.2;,  his  hcart  with  love  aglow, 
Knclt  tlic  humble  Oblate  Noviee,  and  to  Jésus  vowed  his  life 
Through  Maiy's  aid,  to  serve  his  Lord,  and  hattle  in  the  strife. 

Now  gone  are  ail  affections,  for  <:ountry,  home  and  friends, 
Now  waits  the  good  young  Obla:  e  his  father's  word  which  sends 
Hini  far  across  the  vvater,  to  America's  far  shore. 
l'^ill  well  he  knows  that  dear  old  Erance  will  be  his  home  no  more. 

"  QiKim  sjH'riosi /irilt'n''^  yes,  beautiful  indeed, 

The  way  inirsued  by  this  young  man  to  those  who  sat  in  ne:;d 

Of  knowing  that  there  is  a  God,  and  Hc  alone  is  Love, 

Of  learning  of  that  happy  home,  prepared  for  them  above. 

And  so,  twelve  long  weary  years,  he  labors  hard,  and  well, 
Among  the  pool'  tribcs  of  the.  wood  Ah,  Brothers,  wlio  can  tell, 
In  litting  words,  the  noble  deeds,  the  sacrifice,  the  jiain 
Of  Mary's  Oblate,  when  he  strove  for  God  thèse  soûls  to  gain  ! 

•'  My  jjoor  are  with  you  alwa\s"  the  Alasler  once  had  said, 
y\n(l  Jésus,  ]wor  and  lowly,  with  no  ])lace  to  lay  his  head, 
1 1  ul  sliown  the  royal  road  wav,  the  INIissioner  niust  take, 
W'iujse  like  work  was,  soûls  to  redeem  for  the  (ireat  Master's  sake. 

liut  other  shee])  of  Israel's  house,  were  \'et,  not  in  the  f'-itl, 
And  to  thèse  ])oor  benighted  ones,  must  blessings  corne  untold. 
And  fourteen  sumniers  labors  he,  not  in  the  forest  grand. 
But  midst  the  noise  of  cities  large,  in  our  own  dear  fatherland. 

And  ail  this  timc  he  ne'er  forgot,  that  Mary's  child  was  he. 
And  ne'er  forgot  she  guided  hini.  wherever  he  niight  be. 
This  thought,  it  was,  that  presst^d  him  on  for  Christ  to  gain, 
It  mattered  not,  what  e'er  the  ccst.  the  wearini'ss,  the  pain. 

In  weariness,  his  strength,  his  cross,  his  hope,  an  imniortal  crown! 
That  one  day,  it  woukl  be  his  lot,  to  wear  when  ail  was' won. 
The  thought  that  ever  urged  hiir.  on,  in  life  to  persévère, 
Wasthe  joyful  one,  that  pravers  for  him  arf)se  from  l^rothersdear. 

We  need  not  dwell  upon  the  work  in  which  he  took  a  part, 
'Tis  written,  not  in  stone  alone,  Lut  in  his  peopie's  heart. 
Church,  Couvent,  School,  ail,  ail  arose  by  dint  of  mighty  task. 
What  nobler  montnnent,  O  .say,  can  any  mortal  ask  .' 
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Beforc  God's  altar,  kneeling-,  this  moin  ut  ri.sc  o[  sim, 
An  old  man,  Child  of  Mary,  hcard  his  angcl  say  :  "  Wcll  donc  !  " 
I  hy  fifty  ycars  arc  novv  ail  changcd  to  jcwcls  rich,  and  bright^ 
fo  dccoratc  thy  crown  abovc,  in  thy  blcssed  home  of  litrlit 

And  novv,  dcar  Fathcr,  hear  our  wish,  our  prayers  to  God  for  thec: 
May  many  bappy  ycars  be  thinc  bcforc  etcrnity, 
May  Sorrow  ncver  lay  hcr  hand  upon  thy  snow-crovvncd  brovv, 
May  ail  the  happiness  be  thine,  that  Heaven  can  allow. 

Ces  quelques  strophes  lues  avec  came  ont  été  admirablement 
bien  goûtées.  C'était  le  meilleur  dessert  qui  ait  jamais  été  servi 
à  la  fin  d'un  dîner.  Si  vous  l'avez  dégusté  en  entier,  amis  lec- 
teurs, vous  avez  pu  en  savourer  la  douceur,  Iclégance  et  la 
candeur:  qualités  que  l'on  retrouve  dans  l'auteur  lui-même  ;  or, 
le  style,  c'est  l'homme! 

Gais  et  contents,  nous  n'avions  plus  qu'à  faire  nos  prépa- 
ratifs pour  la  grande  procession. 


-<.ocx- 


^|e>-.» 


PROCESSION 

Si  nous  vivions  au  temps  des  vieux  poètes  de  la   Grèce  et 

de  Rome,  je  me  permettrais  de  faire   une  énergique  invocation 

aux  génies  de  la  littérature,  afin,  de  pouvoir  décrire  dignement 

le  grandiose  spectacle  dont  Lowell   va  être  le  témoin.     Mais, 

comme  je  suis  inconnu  aux  Muses,  je  risquerais  peut-être  de  ne 

pas  être  écouté.     Je   me   confierai   donc  à  mon  souvenir  en 

tâchant  de  relater  de  mon  mieux,  à  peu  près,  tout  ce   qui  s'est 

passé. 

* 
*  * 

A  peu  de  distance  du  Presbytère  s'étend  une  vaste  plaine 
qu'entourent  les  rues  Clark,  Commoti,  Cross  et  letcher  :  on  l'ap- 
pelle, la  Commune  d  .  Des  allées  nombreuses  la  traver- 
sent en  lignes  régulières  de  manière  à  offrir  au  promeneur  un 
trajet  rapide  et  facile.  Ça  et  là,  des  arbres  au  riche  feuillage 
projettent  une  ombre  pleine  de  fraîcheur  sur  une  pelouse  tou- 
jours verdoyante.  Et,  dans  la  belle  saison,  alors  que  le  soleil 
commence  à  décliner  vers  son  couchant,  une  foule  nombreuse 
vient  respirer  à  pleins  poumons  l'air  frais  et  pur  qu'apporte  la 
brise  du  soir. 

C'est  là,  dans  ce  jardin  embaumé,  que  sont  réunies  les 
cavalcades  destinées  à  servir  d'escorte  aux  diverses  sociétés  qui 
figureront  tout  à  l'heure  dans  la  grande  parade. 

Déjà  une  niasse  compacte  envahit  les  rues  Mfrrhntrr/,;  Cahot, 
Salem,  et  Common.  Il  y  a  du  monde  dans  les  portes,  dans  les 
châssis,  sur  les  balcons,  sur  les  toits.  Une  musique  bruyante 
retentit  sur  plusieurs  points  à  la  fois.  Les  chevaux  piaffent 
impatiemment  ;  ils  frémissent  sous  la  main  qui  les  retient. 

Tout  à  coup,  un  cavalier,  vêtu  d'un  uniforme  brodé  d'or,  passe 
à  travers  les  rangs  au  galop  de  son  cheval  :  c'est  le  Commis- 
saire-ordonnateur en  chef,  M.  Charles  Lafianime.  Il  s'assure 
par  lui-même  que   tout    est    prêt,     puis   levant    son    épée   df)nl 
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Tacier  brille  an  soleil,  il  donne  d'une  voix   pénétrante  le   siL;nal 
du  départ. 

Aussitôt,  la  eavaleade  tout  entière  s'ébranle.  A  des  points 
déterminés,  des  divisions  se  forment  afin  de  pouvoir  s'adjoindre 
à  la  société  (.|u'elles  doivent  escorter. 

A  nos  yeux,  brille  d'abord  ri-'tat-Major  composé  de  cin- 
quante cavaliers  tous  couverts  d'un  ma.Lcnifique  uniforme  qu'em- 
bellit encore  Técluiriie  aux  trois  couleurs. 

M.  Charles  LaHamme  eu  est  le  Commissaire-oidonnateur 
en  chef.  Son  coursier  est  richement  harnaché.  .  .  11  a  sous  son 
ordre  immédiat,  M.  Jos.  Dextra,  chef  d'Mtat-IMajor. 

Les  aides  à  c!)e\al  sont-W.  L.  Sylvestre,  \\  1.  l^élanijer,  J. 
W.  Goulet,  Orner  (ioulet,  D.  Melville,  Stephen  Rochette,  C.  L. 
Ouimet,  Chs.  Landry,  V.  K.  Desautels,  1'.  Jacob,  Jos.  Marin, 
J.  K.  Venue,  K.  H.  Duprez,  J.  ().  Lepa^e,  B.  J^rodeur,  L.  K. 
Laliberté,  l'ilzéar  Chot|uette,  Marcille  Roussel,  Joseph  Roy, 
Pierre  (iré^oire,  R.  Lussier,  Napoléon  Denault,  I''red  L.  Chaput, 
Joseph  L.  Lamoureux  et  plusieurs  autres  dont  les  noms  n'ont 
pu  m'être  transmis. 

Cet  l'>tat-Major  offrait  un  cou])  d\iMl  d'une  beauté  excep- 
tionnelle.    On   ne  pouvait  se  lasseï'  de  le  contempler. 

Les  cavaliers,  fièrement  assis  sur  leurs  sujierbes  montvu'es, 
nous  rappelaient  ces  héros  des  temps  antiques  dont  la  \ie  ne 
s'écoulait  cju'à  chercher  la  L;loire  et  les  combats. 

11  en  était  de  même  pour  ceux  de  la  l^/v  l>irîsii)n  dont  le 
Commissaire-(uxlonnateur  était  I\I.  I''rédéric  IViusciuet  et  son 
Assistant,  M.  Jos.  Audetle. 

Cette  i<'/v  /Hi'îsldii  suivait  ri'^tat-Major. 

l'".lle  com|)renait,  en  premici"  lieu,  les  mend)res  de  l'Asso- 
ciation Catholicpie  lescpiels  s'étaient  fait  un  de\dir  de  fif;urei- au 
i^rand  complet.  Habillés  de  leur  splendide  unifoime  tpii  ])oite  : 
costume  noir,  chapeau  de  soie,  bouc|uet  à  la  boutonnière,  insigne 
rou;;e  a\ec  ,:^;lands  d'or,  tous  axaient  une  apparence  ijui  en 
imposait. 

Le  détachement  à  cheval  composé  des  MM.  \'.  Housciuet, 
Jos.  Audctte,  Jos.  Choc|uette  et  (lédéon  Levasseur,  paradait 
avec  dij;nité  :  et  les  yeux  des  .^i)eclateurs  s'attachaient  avec 
plaisir  siu"  lui. 

De  riches  carrosses  ])ortaient  les  officiers  de  cette  société 
dont  les  Commissaires-ordonnalcurs  se  nommaient;  lloratio 
Dorion  et  L.  J.   Côté. 
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Une  voiture  spéciale  portait  MM.  (ieorj^es  Dion,  président, 
et  Thomas  Caron,  vi(îe-])ré.sident,  en  compai^nie  desquels  se  trou- 
vait le  R.  P.  Fournier,  Supérieur  de  Plattsburi;-,  spécialement 
invité  par  eux. 

En  tête  marchait  la  Fanfum  de  l'Association. 

Les  musiciens  qui  la  composent  ont  donné,  ce  jour-là,  une 
nouvelle  preuve  de  leur  talent.  VA  Mons.  Mirault  peut,  sans 
forfanterie,  se  vanter  d'avoir  réussi  pleinement  à  élever  ce  corps 
de  musique  sur  un  pied  qui  lui  fait  honneur.  Le  tout,  i;râce  à 
sa  direction  toujours  sûre. 

Va\  second  lieu  venait  une  délés^tion  de  la  Société  de 
Tempérance. 

]\iis  la  Corporation  Saint-André  au  ,<;rand  complet  avec 
uniforme  et  insi<;nes. 

MM.  Plante  et  Sévérin  Hébert  en  étaient  les  Commissai- 
res-Ordonnateurs. 

Des  voitures  maj^nifiques  portaient  les  officiers  et  cette 
bannière  incomparable  que  nous  ne  pouvons  voir  sans  laisser 
échapper  un  cri  d'admi'ation. 

\^  Union  A'/v/,s',s' /A^/t(/ accompagne  cette  bannière  au  sonde 
ses  doux  accords. 

Kn  troisième  lieu  venait  une  société  dont  les  membres  ne 
dépassaient  pas  cpiinze  printemjis.  On  l'aj^pelle  l'Anj^e  Gardien. 
Cinq  cents  membres  sont  sur  ]:)ied.  Leur  costume  consiste  en 
une  casquette  bleue  ornée  d'un  cordon  d'or  et  d'un  demi-anneau 
de  même  métal  entre  lequel  on  lit  les  lettres  A.  G. 

A  sa  tète,  \\w<i  xoiture  richement  ornée  de  coussins,  de 
pavillons  et  de  verdure,  contient  quatre  petits  enfants,  les  plus 
beaux  cpie  l'on  connaisse,  rejirésentant  l'Anj^e  (iardien.  Deux 
portent  des  vêtements  couleur  de  rose,  et  deux  sont  habillés  en 
couleur  verte.  Mais  tous  quatre  sont  ornés  d'ailes  légères  qui 
les  font  ressembler  à  de  vrais  Anges  du  Paradis. 

Ils  soutiennent  dans  leurs  ])etites  mains  une  magnifique 
corbeille  de  fleurs. 

Cinq  A/i;/«'s  flardiciis'  à  cheval  font  une  escorte  d'honneur 
aux  petits  de  la  \-oiture.  Ce  sont  les  jeunes  lui.  Landry,  Arthur 
Joly,  Charles  Laflamme,  fils,  .Arthur  Robert  et  M.  Renaud. 
Leur  costume  est  brillant  :  culotte  blanche,  manteau  bleu,  cui- 
rasse de  cuivre,  chapeau  noir  surmonté  d'un  splendide  panache. 

Cette  jeune  société  a  été  l'objet  de  vifs  applaudissements 
sur  tout  le  parcours  île  la  procession. 
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MM.  Jos.  Toupin,  président,  cl  Laurent  Souci,  1er  vice- 
président,  suivaient  dans  une  voiture  traînée  jiar  deux  chevaux 
richement  harnachés. 

Après  eux  venaient  les  carrosses  renfermant  les  RR.  PP. 
invités  à  la  fête.     Nommons-les  : 

R.  P.  James   McCirath,  Provincial  des  Etats-Unis  ;  le  R.  P. 
Jy      Lefebvre,   Provincial  du   Canada  ;  le  R.  P.    Axdke  M.akik 
(ÎAKi.N-,  Jliwi.aikk;  le  R.  P.  McGuckin.   Recteur  de  l'Université 
d'Ottawa  ;    R.     P.   Jos.    Jodoin,   Supérieur    de    la    maison     de 
Montréal  ;  R.  P.    Uroel    Poitras,   Supérieur  de   Mattavvan  ;  R.  P. 
Victor  Burtin.   délé,^•ué  de  la  maison  de  Québec  ;  R.  P.  l^iillier, 
curé  de  l'é-iise   Saint-Joseph  à  Ottawa  ;'r.  ]'.  Lecomte,  delà 
maison  de  Montréal  ;  R.  1».  Lavoie,  Supérieur  de  iUiffalo  ;  R.  V. 
Petit,  de  la  maison  de    Plattsbur-  ;  R.    P.   Jovce,  Supérieur  de 
l'Immaculée  Conception  ;   R.  1'.    Guillard,  Supérieur  du  Sacré- 
Cœur  ;  R.  P.  Pelletier.  Maître  des  Novices  :'i  Tewksbury  ;   R.  P. 
Tortel,  RR.    PP.  Dacey,   Burns,  Gij-ault,    ICmery,  Ouinn,   Dazé, 
Amyot,   Marion,  Foroet,  Féat,   Lamothe.   et  le   R.    V.    Honoré 
Con.stantineau,  de  l'Université  d'Ottawa. 

La  brillante  Garde  Salaberry,  .sous  le  commandement  de 
M.  Camille  Roussin,  sert  d'escorte  d'honneur. 

Comme  toujours,  cette  Garde  s'e.st  attiré  l'achniration  de  la 
foule. 

Montés  sur  des  chexaux  robustes,  les  cavaliers  caracolaient 
éléi;-amment  autour  des  voitures  des  RR.  PP.  sans  toutefois 
perdre  leurs  ran,<,^s  ou  leur  contenance.  Les  rênes  aux  franches 
d'or  ondulaient  avec  -race  sur  le  cou  des  nobles  bêtes  que  le 
spectacle  d'une  telle  parade  semblait  animer  d'un  feu  i;uerrier. 
Partout,  cette  (}arde,  à  l'uniforme  vraiment  royal,  a  soulevé  les 
applaudissements  de  la  multitutij. 

Suivait  l'Union  Saint  Joseph. 

Cette  belle  société  fi,i.;urait  honorablement  dans  les  ran<;s  de 
la  procession.  IClle  présentait  aux  re-ards  une  tenue  imposante 
et  une  marche  régulière.  Jamais,  disait-on,  jamais  les  membres 
ne  sont  sortis  en  aussi  -rand  nombre. 

Honneur  à  eux  !  Honneur  à  ses  commissaires-ordonnateurs, 
MM.  Lebleu  et  Edouard  Charoux. 

Saluons  aussi  les  officiers  et  la  bannière  qui,  venant  en 
dernier  lieu,  nous  permettent  de  reposer  agréablement  nos  yeux 
sur  les  carrosses  qui  les  emjjortent. 

Telle  fut  la  lère  division. 


02 

Ceux  c(iii  l'ont  vue,  et  tous  l'ont  \uc,  n'auront  peut-être 
jamais  plus  beau  spectacle  à  contemiiler. 

2v.  Division.  Le  premier  cavalier  qui  api')araisse  à  nos 
rejifards,  est  M.  William  A.  Parthenais.  I.Ypée  qu'il  porte, 
haute  et  fière,  in  licjue  (pi'il  est  revêtu  d'une  diii^nité,  d'une  fonc- 
tion :  en  elîet,  c'est  le  commissaire-ordonnateur. 

A  ses  côtés  chevauchent  MM.  M.  Desrosiers  et  G.  Landry 
de  riCtat-Major. 

Les  aides  à  che\al  se  nomment  :  MM.  llem-i  Landry, 
Kdouard  Ga<;"né,  Louis  I^érubé.  Ludovic  Hisson,  IL  Caron  et 
Frank  Bérubé.  Ils  portent  pour  costume  :  habit  noir,  insigne 
et  cha])eau  de  soie. 

Sans  être  aussi  nombreu.x  que  ri'^tat-Major  delà  lère  Divi- 
sion, il  n'en  est  pas  moins  remarquable  de  bonne  tenue  et  de 
dignité. 

La  Loivi-ll  llriiss  lîinid  vient  ensuite.  IClie  précède  une 
société  c|ui  nous  tient  au  cœur  à  tous  :  la  Saint-Jean-liaptiste  ! 
Ce  n'est  pas  elle  qui  restera  en  arrière  k)rsqu'il  s'agira  de  faire 
preuve  de  religion  ou  de  [)atriotisme.  Aujourd'hui  nous  fêtons 
un  homme,  un  ui-.i.k.ikux  !  l'honneur  en  rejaillit  donc  sur  la 
religion,  dont  il  est  le  ministre  fidèle,  et  pour  laquelle  il  vient 
de  dépenser  ciX()L".\\ri':  .\.\s  de  sa  vie.  Aussi  la  Saint-Jean- 
liaptiste  a-t-elle  |)arfaitement  compris  le  lôle  c[u'elle  avait  à 
jouer  dans  cette  circonstance.  Il  lui  fallait  paraître  au  grand 
jour  comme  les  autres,  et  même  mieux  que  les  autres.  ICUe  n'a 
n'a  pas  été  au-tlessous  de  sa  tâche.  A  l'heure  dite,  au  moment 
voulu,  les  membres  étaient  à  leur  poste  :  on  les  comptait  par 
centaines. 

Cette  masse  d'hommes  bien  alignés  paradait  sous  les  ordres 
de  MM.  James  St-Hilaire  et  Israël  Marchand,  connnissaires- 
ordonnateurs. 

M.  Jos.  Desrosiers  ouvrait  la  marche. 

Les  bannières  avaient  été  placées  dans  des  voitures  qui 
portaient  en  même  temps  certains  officiers. 

Puis  venait  le  carrosse  d'honneur,  c'est-à-dire,  celui  où  figu- 
raient le  présiitent,  M.  J.  W.  Alexander,  le  ler  vice-président, 
M.  Boisvert,  et  le  2e  vice-président,  M.  Desrochers. 

Au  milieu  d'eux  était  assis  le  chai)elain  de  la  société,  le 
K.  P.  J.  H.  Kmard. 

Ce  carrosse  fermait  les  rangs  de  cette  immense  procession 
qui  n'avait  pas  encore  eu  sa  semblable  dans  la  ville  de  Lowell. 


A-nsi  (lisjiosécs  vt  chacune  dans  le  poste  Hxé  par  le  Coni- 
m.ssan-c-..i-clonnateur  en  chef.  M.  Charles  LaHamme.  ces  diverses 
sociétés  s  éhranlent  au  son  d'une  nuisique  éclatante,  et  viennent 
laire  halte  devant  la  majestueuse  (a.,-ade  du  Collège  Canadien. 
I)eu\  cents  enfants  sont  là  dans  l'attente  du  héros  de  la  fête,  le 
K.  P.  Cakix.  a  sa  vue  ils  entonnent  aussitôt  -jne  hymne  de 
louan-es  connnen.,-ant  par  ces  mots  :  (^>a'  s„r  nos p.mfs,  Knfonfs 
la  <in;,-t,--  hrlllr,  suivi  (lu  morccau  LWm!  <lt  la  .h'anrss,: 

l'n  jeune  élève,  M.  Wilfred  Caisse,  s'avance  alors  pour  faire 
hi  lecture  tle  la  belle  petite  adresse  suivante,  i)cndant  qu'à  ses 
cotés  se  tient  un  autre  jeune  élève,  M.  Victor  Choquette,  avec 
un  ma_^nifi(|ue  bouquet  dans  sa  main. 

Al-   Ri;vKKKNn   Pkri;  Andkk  Makik  (Jakin,   Pkktkk,  C).  M.  I. 

Sl-I'kkiklk 
Rk\i:kk\i)  Pi. ri:. 

Pendant  que  dans  toute  la  i)aroisse  s'élève  comme  un  con- 
cert de  louan-es  et  d'actions  de  .i^râces  en  votre  honneur,  il 
nous  est  dou.x,  à  nous,  portion  choisie  et  chérie  de  votre  troupeau, 
de  vous  témoi-ner  notre  part  de  reconnaissance  et  d'amour. 

A  l'exemple  du  Divin  Maître,  maintes  fois  nous  l'avons 
e.xpérnnenté,  vous  chérissez  avec  tendresse  les  petits  enfants. 
Cette  année,  vous  avez  mis  le  comble  à  vos  bontés. 

hn  etfet,  animé  d'un  zèle  que  cinquante  ans  de  luttes  et  de 
travau.x  apostoliques  n  ont  pu  ralentir,  vous  avez  élevé,  au  pri.x 
de -rands  sacrifices,  un  superbe  monument  qui  fera  à  jamais 
votre  ,<;i()ire  et  l'objet  de  notre  lé-^itime  fierté. 

Dans  ce  sanctuaire  de  la  science,  notre  vertu  et  notre  inno- 
cence .sont  en  sûreté.  Chaque  jour,  en  même  temps  que  nous 
ornons  notre  esprit  de  toutes  les  connais.sances  utiles,  nous  v 
puisons  abondamment  la  céleste  ambroisie  cpii  doit  nous -randi'r 
pour  la  vie  éternelle. 

Oh  !  oui.  Vénéré  Père,  nous  reconnais.sons  cet  immense 
bienfait,  et  .soyez  assuré  que  c'est  notre  cteur  qui  parle  en  ce 
moment. 

D'autres,  peut-être,  sauront  mieu.v  que  nous  apprécier  votre 
zèle,  votre  dévouement,  votre  abnéi^ation,  mais  nul  ne  vous 
portera  plus  de  tendre  affection  que  nous. 

Veuillez  a<;réer,  ô  bon  Père,  ces  modestes  fleurs;  et  puisse  le 
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pailiim  qui  s'en  exhale  vous  dire  le  pur  aiinnir  et  la  sincère 
reconnaissance  que  vous  témoignent  et  vous  ténioii;neront 
toujours 

Vos  Protégés, 

Li:s  Iù.i;\Ks  Dr  C'oi.i.i'cr.  S  \i\  i-Joskimi. 
Lovvell,  6  no\'emhre  1892. 

L'adresse  et  le  bouquet  furent  alors  donnés  an  R.  I'.  (larin 
au  bruit  retentissant  des  vivats  de  la  foule. 

La  procession  se  met  de  nouveau  en  marche  en  défilant  par 
les  rues  Pairturkct  et  J/'>Of/y  jusqu'au  Couvent. 

Ici,  une  seconde  halte. — Les  yeux  se  lèvent  instinctive- 
ment pour  contempler  l'aspect  «grandiose  que  présente  la  rési- 
dence des  Révdes  Sœurs  (irises.  l'^Ile  est  tout  habillée  de  neuf  ! 
Sa  façade  disparaît  sous  les  banderolles  nombreuses  qui  la  déco- 
rent en  entier.  Au  milieu  brille  le  portrait  du  vénérable  Jubi- 
laire entouré  de  fleurs,  de  pavillons  et  de  verdure.  Il  semble 
sourire  à  notre  passai^e  comme  sourit  l'enfant  au  passa<^e  de  sa 
mère  ! .  .  .  Nous  le  saluons  tous,  pendant  qu'un  essaim  nombreux 
de  jeunes  élèves,  aidées  de  quelques  demoiselles,  à  la  voix  claire 
et  pure,  lancent  aux  échos  cFalentour  le  beau  chant  :  Virai 
Piiii'v  Ixmtts,  L'Ami  (/>'  /»  Jeunesse  et  Chmifinis  <■»•  bmi  pasteiir. 

Au  bas  du  ])erron  se  tiennent  tous  les  enfants  qui  fréquen- 
tent cette  école:  il  y  en  a  toute  une  fourmilière.  Le  coup 
d'œil  qu'ils  nous  offrent  est  splendide.  Dis]K)sés  en  lignes 
droites  de  deux  à  trois  rangs  de  profomleur,  ils  portent  à  la  main 
de  petits  drapeaux  étoiles  c|u'ils  agitent  avec  grâce  au-dessus 
de  leurs  têtes. 

A  la  fin  du  chant, les  jeunes  demoiselles  Ciirardine  Larochelle 
et  Délia  Cornellier  lurent  chacune  une  adresse  au  R.  \\  G.\ki\ 
<à  l'issue  desquelles  quatre  beaux  bouquets  lui  furent  offerts  des 
mains  de  Melles  Virginie  Lefebvre,  N.  Goddu,  Laura  V^anasse  et 
Laura  Descotcaux.  Les  ai)p!audissements  de  la  multitude  indi- 
quèrent alors  que  tout  était  fini.  Et  continuant  sa  route  par  la 
rue  Moodj/,  la  procession  s'engagea  dans  les  rues  ('ahot,  Mervl- 
maf'A, 'A*///*  ('/'/><•»',  toutes  couvertes  de    milliers   de   spectateurs. 

Arrivée  à  l'église  Saint- losejih,  la  procession  s'arrêta.  Les 
cavaliers  mirent  pied  à  terre, jx-ndant  que  les  carrosses  déposaient 
sur  le  trottoir  les  présidents  et  officiers    des   diverses    sociétés. 

Les  RR..  PI',  eux  aussi  quittaient  leurs  voitures  cà  l'entrée 
de  la  Sacristie  pour  de  là  passer  au  Sanctuaire. 


Ai)Ri:ssi:s 

I.'h(»rli)i;c  marquait  3.30  hcuiL-s. 

En  un  instant  le  vieux  temple  de  Saint-Joseph,  toujours 
vêtu  de  ses  riches  décorations,  fut  bondé  de  spectateurs  anxieux 
tle  manifester  d'une  manière  plus  intime  leur  amour  et  leur 
respect  pour  le  vénérable  prêtre  qui  les  gouvernait  depuis  tantôt 
vinj^t-cinq  ans. 

Hélas,  nous  aurions  voulu  c|ue  tout  le  monde  pût  trouver 
place  dans  l'enceinte  sacrée  afin  d'être  témoin  c'e  la  magnifique 
réception  qui  allait  avoir  lieu.  Mais,  malgré  ses  vastes  propor- 
tions, malgré  les  3000  places  que  l'église  offrait  ce  jour-là  aux 
fidèles,  elle  n'a  pu  recevoir  que  les  membres  de  nos  diverses 
sociétés.  Et  même  parmi  ceux-ci,  bon  nombre  ont  été  obligés 
de  se  priver  de  sièges  faute  d'espace. 

Cependant,  disons-le  à  la  louange  de  nos  jxiroissiens,  l'har- 
monie, l'accord  et  la  bonne  entente  ont  régné  partout. 

Dès  leur  entrée  à  l'église,  les  sociétés  se  placèrent  dans 
l'ordre  suivant  : 

A  gauche,  les  sociétés  religieuses  de  dames. 

On  y  voit  d'abord  les  Dames  de  Sainte-Anne  au  cou  des- 
quelles est  apjK'udu  un  riche  ruban.  Toutes  présentent  un 
magnifique  spectacle. 

Viennent  ensuite  les  l)emois(/lles  de  Notre-Dame  de  Lour- 
des. 

Mlles  portent  sur  la  tête  un  long  voile,  blanc  comme  la  neige, 
qui  contraste  agréablement  avec  les  costumes  îles  autres  sociétés. 
13rapées  dans  ce  vêtement  sans  tache,  elles  nous  reproduisent 
l'image  de  ces  troupes  de  vierges  immortelles  "qui  suivent 
l'Agneau  partout  où  il  va."  Ivspérons  qu'elles  auront,  un  jour, 
la  même  gloire  et  le  même  bonheur. 

Les  l'jifants  de  Marie  ne  sont  pas  loin. 

Comme  leurs  s(eurs  de  Notre-Dame  de  Lourdes,  elles 
Dortent  le  voile  des  vierges.     Pressées  les  unes  contre  les  autres. 


elles  nous  l'ont  l'effet  d'un  troupeau  de  blanches  brebis  c|u'al)rite 
la  houlette  d'un  doux  pasteur,  [.a  lieauté  de  leur  costume 
charme  la  vue  des  hommes  !  Combien  plus  la  beauté  de  leur 
âme  doit  charnier  la  vue  de  Dieu  ! .  .  . 

A  son  tour  !e 'l'iers-Ordre  filiaux"  avec  homieur  dans  cette 
;iUf,aiste  assemblée. 

l!  a  i)oiu'  patron  le  séraphicpie  l^'rani^ois  d'Assise,  dont  la 
vie  n'a  été  qu'un  sublime  élan  d'amour  pour  son  Créateur. 

Comme  lui,  les  menîbres  s'efforcent  de  praticpier  toutes  les 
vertus  qui  rendent    l'âme  belle  et  i)ure. 

Un  jour,  le  Souveraui  Maître  de  toute  chose  les  récom- 
pensera au  centuple  ])our  toutes  les  bonnes  (eu\res  tpi'ils  accom- 
plissent sur  la  terre. 

A  droite,  ont  pris  place  les  sociétés  d'hommes  ;  elles  com- 
prennent :  la  Saint-Jean-J^aptiste,  l'L'nion  Saint-Jose[)h,  l'Asso- 
ciation Catholique,  la  Corporation  Saint-André,  la  Société  de 
Tempérance  et  celle  de  l'Anime  (lardien.  Réunies  dans  un  même 
lieu,  elles  présentent  un  aspect  nouveau  et  justement  admiré. 
La  (îarde  Salaberry  occupe  le   centre. 

Dans  les  stalles  ilu  sanctuaire  sié^^'cnt  les  Ministres  de  la 
Relij;ion.  Ils  entourent  l'heureux  Jubilaire,  le  R.  V.  Andhi: 
Gakin,  dont  la  fî<;ure  est  tournée  vers  la  multitude. 

A  4  heures  la  brillante  musicpie  de  Vnrr/n-sfri'  n/i/nt/iicti  fait 
entendre  ses  joyeuses  notes. 

Les  voûtes  du  Saint-Lieu  en  retentissent  délicieusement  : 
les  âmes  sont  touchées,  ravies.  Expression,  douceur,  sévérité 
dans  l'exécution — tout  nous  satisfait. 

Honneur  à  M.  Daniel  Svivestre,  directeiu-  ! 
Va  commencer  maintenant   la   i)résentation   solennelle  des 
adresses  et  cadeaux. 

Au  milieu  d'un  silence  jîrofond,  deux  hommes  quittent 
leurs  sièi^es  et  viennent  se  placer  en  face  du  R.  I'.  Cîarin  :  ce 
sont  MM.  J.  \V.  Alexander,  Président  de  la  Société  Saint-Jean- 
Baptiste,  et  T.  A.  lîertrand.  Le  premier  déploie  un  long  papier 
orné  de  rubans  tricolores,  sur  lequel  est  inscrite  la  belle  adresse 
suivante.  Il  en  fait  la  lecture  d'une  voix  forte  et  accen- 
tuée. 


Av    Ri;vi:ur.N-j)    Pkre   Andrk   Gakin,    Sli-kkiki  k,    Cikk    dks 

C.\\.\r)iKNs  i)i;  LowF.r.i. 

Mon   Rkvkkkm)   I'kkk, 

Il  y  a  vin<;t-ti-()i.s  ans,  trente-quatre  de  vos  paroissiens  se 
fjjroupaient,  sous  vos  aus|)ices.  en  société  de  secours  mutuels. 
Guidée  par  vos  conseils,  fortifiée  par  vos  bénédictions,  la  société 
Saint-Jean-Baptiste  s'est  développée  d'une  façon  extraordinaire, 
puisque  aujourd'hui  elle  compte  près  de  huit  cents  membres. 
Témoin  de  ce  pro<,n-ès,  au  nom  de  tous  les  membres  de  la  société 
je  vous  dirai  merci  !  mille  fois  merci  ! 

Ce  développement  nous  le  retrouvons  dans  toutes  les 
œuvres  que  le  Ciel  a  confiées  à  votre  direction.  Ce  n'est  point 
le  temps  d'en  faire  l'énumération,  il  suffit  de  voir  les  édifices, 
qui  font  l'ornement  de  notre  i)aroisse  et  de  notre  ville,  la  gloire 
des  Canadiens  et  l'admiration  des  autres  nations,  tous  ces  monu- 
ments sont  le  fruit  de  vos  sueurs  et  de  celles  de    vos    frères    en 


religion. 


Ce  vaste  auditoire  croit  peut  être  que  nous  ne  sommes 
point  cajiables  de  vous  fournir  assez  de  preuves  de  notre  recon- 
naissance, eh  bien  !  mon  Révérend  Père,  nous  nous  croyons 
capables  de  nous  acquitter  de  notre  dette  à  votre  égard  ;  sera-ce 
en  vous  offrant  notre  cadeau,  non,  il  est  troji  petit  et  trop  ter- 
restre. 

Tous  donc,  avec  une  grande  ferveur,  surtout  en  ce  beau 
jour,  cinquantième  anniversaire  de  votre  entrée  dans  l'admirable 
Congrégation  des  Oblats  de  Marie  [mmaculée,  nous  nous  adres- 
sons au.\  anges  des  églises  que  vous  avez  bâties,  aux  anges 
protecteurs  de  nos  sociétés,  aux  anges  des  écoles  que  vous  avez 
érigées  pour  nos  enfants  et  nous  leur  demandons  :  Ivsprits 
célestes,  comblez  'îonc  vos  encensoirs  d'or,  des  œuvres  de  notre 
Père,  et  allez  les  présenter  au  Dieu  I^.ternel,  afin  qu'il  lui  prépare 
une  éternelle  récompense. 

Mais  en  attendant  ce  bonheur  sans  fin,    obtenez-nous   tlonc 


&8 
que  le  Ciel  nous  le  laisse   encore  bien   des   années  '' <id  multos 


annoH  " 


Il  y  a  encore  bien  des  œuvres  à  faire  dans  cette  paroisse  et 
nous  savons  qu'il  ne  refuse  point  le  travail  et  qu'il  est  prêt  à  les 
entreprendre. 

Voilà,  mon  Révérend  Père,  de  quelle  manière  les  membres 
de  la  société  Saint-Jean-Baptiste  veulent  s'acquitter  de  leur 
dette  de  reconnaissance. 

Veuillez  aussi  accepter  pour  vos   œuvres   ce   petit    cadeau. 

Les  Membres  de  la   Société  Saint-Jean-Baptiste, 

J.  W.  ALEXANDER.   Prrshhnt. 
LOUIS  W  TURCOTTE,  See..Ar,-k. 

Puis  s'avançant  vers  le  R.  P.  Garin  il  la  lui  présenta  en  même 
temps  que  M.  T.  A.  Bertrand  déposait,  dans  ses  mains,  le  cadeau 
fait  par  la  Société. 

Ils  se  retirèrent  ensuite  nu  bruit  des  applaudissements. 


5», 

L'Union  Saint  Joseph,  représentée  par  .son  l'résident,  M. 
Joseph  S.  Lapierre,  vient  ensuite  avec  l'adresse  qui  suit.  Ceu.x 
qui  l'ont  entendu  en  ont  remarqué  la  délicatesse  et  le  bon  ^oût. 
Jugez-en  : 

Mon-  Rkvkkeni)  Perk, 

Il  arrive  quelquefois  que  certains  jeunes  <,a-ns  en  devenant 
majeurs  sont  tentés  de  secouer  l'autorité  paternelle  et  même  de 
demander,  comme  le  prodigue,  une  part  d'héritage.  Vos  fils 
spirituels  de  l'Union  Saint  Joseph,  dont  vous  êtes  le  fondateur 
et  dont  vous  avez  toujours  été  le  chapelain,  viennent  d'atteindre 
leur  majorité  comme  société  ;  soyez  certain,  mon  Révérentl  l'ère, 
qu'aucun  de  nous  n'a  eu  l'intention  de  secouer  votre  joug  si 
paternel  et  encore  moins  de  demander  une  part  d'héritage,  bien 
loin  de  là  ;  nous,  les  membres  de  la  société,  demandons  au  Maître 
de  la  vie  de  nous  conserver  encore  bien  des  années  et  jusqu'à 
l'extrême  vieillesse  celui  que  nous  aimons  tous  à  appeler  le 
VhAiK  i)K  i..\  PARoi.s.sK  et,  au  lieu  de  demander  une  part  d'héri- 
tage, nous  venons,  comme  des  fils  reconnaissants,  vous  offrir  pour 
vus  œuvres,  notre  humble  cadeau;  il  est  petit  mais  il  part  du 
fond  du  cœur  et  nous  espérons  vous  le  voir  accepter  avec 
I)laisir. 

josKPii  S.  LAi'n':kRi:,  /v/.s/,/,,//. 

Kt  |)endant  que  M.  La|)ierre  la  remettait  au  R.  V.  Garin, 
M.  C.  M.  Bélanger  lui  offrait  la  bourse  contenant  le  cadeau  de 
l'Union. 

N'oublions  pas  dénoter  qu'en  tête  deTadresse  était  dessiné 
le  portrait  du   héros  du  jour. 
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Deux  socictcs  d'hommes  venaient  de  parlei,  deux  sociétés 
de  femmes  vont  maintenant  éle\'er  la  voix. 

C'est  d'abord  la  Conp^ré^ation  des  Dames  de  Sainte  Anne- 
Madai.ie  \V.  A.  Caisse  en  est  la  l'ré.sidente,  et  c'est  elle  (|iii  va 
exprimer,  dans  une  maf^nifique  adresse,  les  sentiments  de  ses 
pieuses  compaj^nes.     J'.lle  commence  ainsi  : 

Au  RKvt)  Pkki-,  André  Marie  Garix,  O.  M.  I.,  Slm'Erieur,  Cire 

Rk\-|':ki:m)  i:i-    don   |'i;re, 

Aux  concerts  de  louan<;es  qui  s'élèvent  de  toute  part  en  ce 
moment,  n'en  est-il  pas  un  qui  trouve  plus  vite  la  voie  de  votre 
cœur  ?.  . .  N'en  est-il  pas  un  dont  les  harmonies  ravissent  votre 
âme  et  lui  font  éprouver  la  plus  ijjrande  ivresse  ? .  .  .  N'est-il  pas 
une  hymne  de  reconnaissance  que  votre  cœur  paternel  aime  à 
entendre  après   un  demi-siècle  de  labeur  et  de  dévouement  ? . . . 

Ah  !  nous  le  savons,  vénéré  Père,  ce  concert  qui  charme 
votre  âme  c'est  la  prière  d'un  troupeau  réuni,  demandant  de 
lonjijs  et  heureux  jours  pour  un  Pasteur  bien-aimé  ;  ce  sont  les 
vœnix  ardents  de  toute  une  paroisse  émue  qui  sollicite  les  faveurs 
célestes  sur  une  tête  vénérable  et  vénérée. 

Puiscjue  nous  avons  le  bonheur  tle  faire  partie  de  l'heureux 
trou])oau  c|ue  vous  dirij;"ez  dej^uis  si  l()nL;tem]>s,  et  avec  tant  de 
succès,  jiermettez  ((ue  nous  vous  offrions,  nous  aussi,  le  respec- 
tueux h()nima<;"e  de  nos  cœurs  dévoués.  Permettez  que,  mêlant 
nos  faibles  voix  à  toutes  celles  cpii  chantent  di|^nement  vos 
vertus,  nous  vous  redisions  les  souhaits  c|ue  forme  notre  chère 
société  à  cette  époque  si  heureuse  de  vos  Noces  d'Or.  Permet - 
tez  encore  cpie  nous  vous  offrions  un  faible  j;aj;"e  de  notre 
{gratitude  espérant  que  le  Dieu  que  vous  avez  si  lonj^tenips  et  si 
fidèlement  servi  répondra  au  plus  g-rand  désir  de  nos  coeurs  : 
celui  de  vous  conserver  à  l'amour  et  à  la  vénération  de  tous  ceux 
qui  vous  chérissent  à  titre  de  Pasteur  et  de  Pèiv. 

Socii/n'.  Di'.s  Dami'.s  I)I'-.  Sainti-.  Anni:. 
Lowell,  6  novembre  1892. 

Va  Mme  la  Présidente  vint  faire  hommage  au  R.  P.  (^irin 
du  riche  album  (pii  contenait  le  précieux  parchemin  s\n"  lequel 
l'adresse  était  {gravée  en  lettres  d'or. 

ICn  même  temps  Mme  Jacob  Richard  laissait  tomber  ent)'e 
les  mains  du  Pasteur  le  don  princier  des  Dames  de  Sainte- 
Aiuie.     Un  ajiplaudit — et  toutes  deux  retournèrent  ;\  leur  sié;;e, 


Les  ))iri)iians  avaient  donné  l'exemple,  et,  comme  toujours  (?) 
il  était  bon.  Voyons,  maintenant,  ce  que  vont  faire  leurs 
demoiselles.  Celles-ci  se  parta^a'nt  les  Con«;réj;'ati()ns  de  Notre- 
Dame  de  Lourdes  et  des  Enfants  de  Marie.  La  lère  comprend 
les  aînées  ;  à  elles  donc  l'honnein"  de  la  parole.  La  Présidente, 
Melle  Molleur  l'a  compris.  En  deux  pas,  elle  est  aux  pieds  du 
R.  1*.  Garin  cpii  est  déjà  toute  oreille  ])our  écouter  la  lecture  de 
l'adresse   suivante   que   j'avoue    être    mai^nifiquement  touinée  : 

Av  Ri:\i;ki;ni)  Pi:ki:  A\I)KK-M.\k(k  (i.M<iN,   rKi.iKi:,  ().  M.  L, 

Sn'KNII.fN. 
Rl.\KKKMi    i't    l^lKN-AlMK    P|:KI., 

Un  demi-siècle  a  passé  svu-  votre  tête  depuis  le  jour  où. 
|)rosterné  devant  l'autel  du  Seii^neur,  vous  avez  {irononcé  \<)s 
vœux  de  reli};ion,  et  placé  sur  votre  poitrine  la  croix  de  l'Ohlat 
de  Marie. 

Rien,  depuis  lors,  n'a  pu  ralentir  votre  zèle  d'apôtre  et  de 
missionnaire. 

Les  ré};ions  i;"lacées  de  la  Haie  criludson  ont  été  par  xous 
évanj;"élisées,  et  des  })opuIations  entières,  au  Canada  comme  aux 
ICtats-Unis,  ont  puisé,  dans  vos  exhortations  chaleureuses,  la 
lumière  et  la  force  d(Hit  elles  a\aient  besoin  an  milieu  des  agi- 
tations et  (les  luttes  de  la  vie. 

\'ous  avez  éle\é  à  la  gloire  de  la  relij;ion  d'impérissables 
monuments,  et  les  pierres  elles-mêmes  de  ces  majestueux  édifices 
s'unissent  aux  Hdèles  assemblés  dans  leuis  murs,  pour  rediie 
riiistoire  de  vos  éminenles  \ertus. 

Dans  ce  concert  unanime  de  louan;;'es  et  d'hoinmai;es  res- 
l)ectueu\  cpievous  adressent  auiouiHriiui  les  florissantes  sociétés 
fondées  ])ar  vos  soins,  les  1  )emoiselles{le  Notri'-Damede  Lourdes 
vous  prient  traccepter  leurs  conL;r:itulations,  leurs  vonix.  leur 
fîlide  recoMuaissance,  et  cetti'  liunible  offrande,  faible  ,i;a,L;e  de 
leur  perpétuil  déx'oueini'nt. 

Lis  Dr.NKMsf.i.i  i:s  di:  XnrKi-D  wii:   m    Li>iki)i;s. 

Lowi'll,  f)  N()\enibri.\  l(S()2. 

.S'a\ançant  alors  auprès  du  vénérable  j  riiii.AïKi.,  Melle 
Molleur  lui  rt-niit  l'adresse,  tandis  cpie  sa  compa;;ne  Melle  Azilda 
Lantliicr  lui  faisait  don  d'une  bourse  bien  ,i;arnie. 


^\-2 

Leurs  jeunes  sœurs  les  suivaient  :  elles  portent  le  nom 
(i'Pînfants  de  Marie.  Ne  pouvant  venir  toutes  ensemble  témoi 
j^ner  leur  filiale  affection  à  celui  qu'elles  honorent  comme  un 
I)ère,  elles  ont  délt^nié  Melle  Adéline  Richard,  leur  l>résidente. 
Celle-ci  fait  une  profonde  inclination,  puis,  donne  lecture  du 
fi-racieux  compliment  cpii  suit  : 

Au    Rkvkkkm)    Pknk    Gakix.     Si-pkkii:ck,    O.     M.    I.    Cikk 
ki:\i:Ki;\i)  Pi;kk  Sri-KRiKiK, 

C'est  avec  une  joie  bien  \-ive  que  les  JOnfants  de  Marie  ont 
salué  l'aurore  de  vos  Noces  d'Ohlation. 

Ne  sachant  comment  vous  témoi<;-ner  notre  reconnaissance 
pour  les  bienfaits  dont  vous  avez  comblé  notre  jeune  société, 
nous  avons  déployé,  depuis  quelques  mois  toutes  les  ressources 
de  notre  industrie,  et  secondées  par  nos  bons  Parents,  nous 
avons  réalisé  une  petite  somme  d'ar-ent  que  nous  sommes  heu- 
reuses de  vous   offrir  aujourd'hui. 

Dai-ne  le  ciel,  excellent  et  vénéré  l'ère,  vous  conserver 
encore  de  loniïues  années  à  Pamour  de  vos  enfants,  ju.squ'au  jour 
ou  les  anu-es  eu.\-mèmes  se  feront  une  fête  de  célébrer  vos  Xoces 
d  or  dans  le  rlivin   Paradis. 

\  os  tilles  reconnaissantes  et  dévoilées, 

Ij:s   I'Atants  i»i;  MAKir: 
T.owell,  Mass.,  6  novembre   1S92. 

Accompa^-née  de  Melle  Lucinda  Paquette,  la  Présidente 
^^ravit  alors  les  degrés  (|ui  la  séjxu-aient  du  héros  de  la  fête,  et 
lui  laissa,  comme  souvenir,  l'adresse  qu'elle  portait  en  mains, 
tandis  que  sa  compa-ne  lui  offrait  le  cadeau  de  la  Connré-Mtion! 
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Mais,  les  petits  g-ai^oiis  ne  sont  pas  des  sots!  Il  y  a  là 
toute  une  phalan-e  d'An-es  (iardiens.  Xe  chanteront-ils  pas, 
eux  aussi,  la  olojrc  de  leur  l'ère  ;'  Oh  oui  !  et  avec  de  beaux 
accents  ! 

\'oyez-les  venir  quatre  ensemble.  I.eur  blonde  chevelure 
descend  en  boucles  harmonieuses  sur  leurs  épaules  qu'ornent 
deux  petites  ailes  brodées  de  ïrdw^c  et  d'or.  Ils  portent  dans 
leurs  mains  des  bouquets  dont  les  fleurs  exhalent  le  parfum  des 
cieux.  Les  reconnaissez-vous,  sympathiques  spectateurs.'  Il 
n'y  a  qu'un  instant,  la  foule  applaudis.sait  à  leur  passa-;e  dans 
la  rue  :  ils  venaient  présenter  à  leur  père,  leurs  meilleurs  sou- 
haits de  bonheur  et  de  longue  vie. 

Au  milieu  deux  se  tient  le  jeune  Victor  Choquette, 
choisi  pour  représenter  ses  confrères  auprès  de  celui  que  nous 
tétons.  Il  s'avance  en  face  du  vénéré  Jl'hii^.mkk  ;  et  là,  déploy- 
ant s(m  splendide  parchemin  dont  les  coins  reposent  entre  les 
mains  des  quatre  j)etits  an.ues.  il  donne,  d'une  voix  claire,  la 
lecture  des  nobles  sentiments  qui  v  sont  inscrits  : 


Al-   Rkvkkkm)  Pkkk  yXxDKK  Makik  G.vkix,  O.   M.   f. 
ki:\i:Ri.\i)  i:t  lin.x  cih.-.k  I'i-.ki:, 

N'ous  sommes  heureux  de  nous  unir  à  nos  bons  i)arents  et 
aux  autres  membres  de  la  paroisse  pour  vous  féliciter  sur  le 
cinquantième  anniversaire  de  votre  profession  religieuse.  Après 
les  beaux  souhaits  que  nous  venons  d'ententlre  nou.s  n'avons 
qu  un  mot  à  ajouter  :  c'est  cpie  nous  ])uissions  vous  conserver 
encore  lont;temi)s.  Xous  sommes  troj)  jeunes  pour  pouvoir 
apprécier  di,!;nemcnt  vos  bontés  et  votre  dévouement.  Mais  les 
touchantes  parolesque  vous  muis  avez  adressées  dans  différentes 
circonstances,  ont  réveillé  en  nous  des  sentiments  de  recon- 
naissance et  d'amour.  L'n  jour  vous  nous  avez  dit  que  nous 
taisions  la  consolation  de  vos  cheveux  blancs.  Ces  paroles  sont 
restées  !;ravées  dans  nos  c(eurs  ;  et  veuillez  croire  (pie  nous 
lerons  tout  en  notre  pouvoir  pour  en  assurer  la  réali.sation. 

Connaissant  l'intérêt  paternel  tpie  vous  porte/  à  notre  faible 
con-ré-atiou,  nous  prierons  nos  An,i;es  Gardiens  de  vous  prn- 
té,i;er  de  leurs  ailes  afin  de  rendre  sereins  les  jours  de  votre 
vieillesse. 
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Nos  frères  aînés  viennent  de  vous  offrir  de  riches  présents. 
Nous,  nous  sommes  pauvres,  <,^rêles,  petits  !  Mais  notre  cœur 
est  riche  ,  c'est  un  vrai  petit  trésor  ! .  . .  Nous  sommes,  on  ne 
peut  ])lus  heureux,  de  vous  le  donner,  avec  les  ()IKi.(.)Lks 
PIASTRES  qu'il  nous  a  inspirés  de  vous  offrir. 

l.i;s  Mi:MiiKi;s  \m:  i,'i\\(;i'.  (I.akdik.v. 
Lovvcll,  6  novembre  1892. 

Cette  présentation  a  été  justement  a|)plau(iie  par  la  foule 
attentive. 

Nous  avions  entendu  les  jiaroles,  mais  nous  n'avions  |x'is  vu 
la  forme  extérieure  de  cette  adresse  incomparable.  Disons-en 
un  mot. 

Ecrite  en  lettres  d'or,  sur  un  parchemin  de  j)ri.\,  elle  pré- 
sente aux  regards  une  exécution  d'un  dessin  in,i,a'nieux.  Conduite 
par  une  main  sûre  la  plume  de  l'artiste  y  a  décrit  des  lignes  de 
diverses  couleurs,  entrelacées  les  unes  entre  les  autres.  Des 
rubans  volants,  aux  franges  couleur  de  pourpre,  présentent  leur 
pointe  dorée  à  de  gentils  j^etits  oiseaux  que  l'on  dirait  être  pleins 
de  vie.  Ça  et  là  de  gracieux  papillons  voltigent  entre  des  Heurs 
que  la  i^lume  de  l'artiste  a  su  représenter  avec  un  naturel 
parfait. 

La  couleur  du  dessin  est  d'un  rose  c|ui  charme  la  vue. 

Pour  en  bien  saisir  toutes  les  beautés,  il  faut  le  voir  de  près  : 
alors  on  se  convainc  du  travail  <Miornie  qu'a  dû  exiger  une  telle 
gravure,  et  de  l'habileté  de  celui  qui  en  est  l'auteur. 

Au  moment  où  j'écris  ces  lignes,  l'adresse  en  ipiestion  est 
exposée  dans  les  vitrines  de  M.  Delisle,  marchand-tailleur. 
Chacun  peut  la  voir  à  satiété. 

Quant  au  nom  de  l'artiste,  je  me  permettrai  de  le  déclarera 
son  honneur  et  à  sa  louange  :  c'est  le  Révérend  l'\  D.  Dubois, 
O.  M.  I.,  professeur  de  dessin  à  l'Université  d'Ottawa. 
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Passons  maintenant  à  une  autre  société.  Certes  ce  '  n'est 
pas  la  moins  belle,  ni  la  moins  intéressante  non  plus. 

Se  modelant  sur  l'exemijle  de  leur  l'ère,  le  bon  Saint  Fran- 
çois d  Assi.se,  les  membres  du  Tiers-C  )r(lre  avaient  juscanci  -ardé 
un  profond  silence.  Mais  le  temps  était  venu  de  le  rompre  Ils 
ne  se  firent  pas  prier. 

Par  l'entremise  de  Madame  C.  Ale.xander.  Présidente  les 
pieuses  Tertiaires  exprimèrent  leur  -ratitude  et  leur  recon- 
naissance au  R.  ]>.  Supérieur,  dans  une  adresse  (mi  leur  fait 
honneur.     Lisez-la  : 

Ar   Kkvkkkm,    Pkkk  Ax,,,,!-,  Makii;  (,\k,x,    o.   m.    i,,  c\  ,<,., 
Tki;s  V'knkkk   Pi-.ki;, 

Kn  acclamant  un  Pasteur  bien-aime,  les  Canadiens  de 
Lowell  ne  font  que  repondre  à  un  juste  sentiment  de  vive  -rati- 
tude,  de  respectueux  homma-e  et  de  profonde  vénération,  car  il 
nest  pas  jusqu'au  m.ble  chef  de  l'K-li.se  qui  n'ait  reconnu  en 
vou.s,  le  reli-ieux  fidèle,  le  prêtre  dévoué,  le  missionnaire  infati- 
.ijable.  \^,us  avez  donc  droit.  Vénéré  Père,  à  toutes  ces 
demon.strations  de  piété  filiale,  de  tendre  affecti<,n  et  de  sincère 
attachement  .  .  .  Vous  avez  .Iroit  à  tous  les  titres  du  respect  et 
de  l'amour,  vous  qui,  depuis  cin(|uameans,  consacrez  v..s  veilles, 
vos  travau.x.  votre  vie  même  au  bien  des  âmes,  à  l'honneur  dJ 
notre  sainte  reli<;ion  et  à  la  ,^ioire  de  Dieu 

Si  tous  ces  droits  vous  .sont  réservés,  bien-aimé  l'ère,  il  en 
est  un  qui  nous  incombe,  et  que  nous  .sommes  heureux  de  -arder 
cn  ce  beau  jour  :  c'est  celui  de  proclamer  bien  haut  vos  bontés 
et  vos  bienfaits  ;  c'est  celui  de  redire  l'héroïsme  de  votre  zèle  et 
de  votre  dévouement,  c'est  aussi  celui  de  chanter  vos  vertus 
dont  la  charité  brille  d'un  bien  vif  éclat. 

Ah  !  bon  Père,  les  plus  belles  mélodies,  les  plus  saintes 
harmonies  seraient  impuis.santes  à  exprimer  les  sentiments  qui 
nous  animent  à  Theureuse  épo(|ue  de  vos  '•  Noces  d'Or  "...  A 
plus  forte  raison,  sonime.s-nous  incai)ables  de  remi^lir  un  devoir 
si  doux. 

A  défaut  de  moyens,  nous  y  suppléerons,  Vénéré  Pasteur, 
par  de  ferventes  sui)pliques,  d'heureux  souhaits  que  vous  vou- 
drez bien  a-réer,  en  ce  j^raïul  jour,  ainsi  que  cette  modeste 
«rfrande,  faible  tribut  de   nos  cœurs  dévoués.      Nous  voudrions 
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posséder  plus  d'un  trésor  que  nous  déposerions  à  vos  pieds,  n 
rcconna.ssancc  du  bien  inappréciable  que  vous  opérez  au  mil.  u 
dt'  nous  ;  mais  la  pauvreté  des  enfants  de  Saint  François  d'Assise 
vous  étant  connue,  vous  ne  rejetterez  pas  l'obole  qui  vous  est 
otterte  avec  autant  de  bonheur  que  de  gratitude. 
^  Puisse  toute  la  paroisse,  et  surtout  les  Tertiaires,  répondre 
a  votre  zèle  paternel  par  une  conduite  irréprochable,  et  nous 
savons  que  vous  serez  heureux  de  voir  grandir  et  prospérer  cette 
humble  partie  de  votre  troupeau  . . .  C'est  là  le  souhait  bien 
sincère  de  notre  chère  Société. 

Lf:s  Membres  du  Tieks-Ordke. 
Lowcll,  6  novembre  i<S92. 

Kn  dépit  de  cette  pauvreté  qu'elles  invoquent,  elles  n'en 
ont  pas  moins  présenté  un  joli  cadeau.  Mme  VV.  A.  Caisse  qui 
le  portait  peut  le  certifier. 
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Au  Tiers-Ordre  siiceéda  la  Corporation  Saint-André. 

Celle-ci  a  pour  patron,  le  patron  même  du  Ji  lur.AïKK.  De 
plus,  il  en  est  le  premier  chai^elain.  Ces  deux  raisons  étaient 
suffisantes  pour  exciter  la  verve  des  dévoués  citoyens  qui  font 
partie  de  cette  belle  société.  Aussi,  ont-ils  su  trouver  des  sen- 
timents qui  élèvent  bien  haut  k-ur  foi  et  leur  amour. 

M.  le  Président  R.  L.  Loupret  les  fit  connaître  au  R.  P. 
Garin  dans  l'adresse  qui  suit  : 

Al    RK\i:ki..M)  I'kki;  Axdki,  M  \i;ii.  (]\\<\s,  o.   M,    i. 
Rk\i:i;i:xi)  I'i.ki:, 

La  Corporation  Saint-Aiidi  oruaniséc  sous  le  vocable  de 
votre  saint  jjatron,  et  ayant  l'hoinieur  de  vous  comi^ter  comme 
son  premier  chapelain,  ne  i)ouvait  manquer  de  venir  mêler  son 
humble  voix  au  concert  de  louan<;es  et  de  félicitations  qui  s'élève 
de  tous  les  cœurs  canadiens  à  l'occasion  de  ce  cinquantième 
anniver.saire  de  votre  entrée  dans  la  belle  con-réoation  des 
.  Oblatsde  Marie  Immaculée. 

Notre  société,  jeune  encore,  a  ^randi  rapidement,  comme  la 
paroisse  canadienne  de  Lowell,  sous  l'impulsion  puissante  et 
irrésistible  de  votre  zèle  d'apôtre,  et  de  votre  -^rand  c(eur  de 
père,  car,  si  vous  êtes  notre  père  à  tous,  un  lien  jjIus  intime 
encore  vous  attache  à  l'association  qui  porte  xotre  nom  et  à 
laquelle  vous  portez  tant  d'intérêt,  comme  à  toutes  les  teuvres 
entreprises  sous  votre  direction. 

Merci,  Révérend  et  cher  Père,  de  ce  que  vous  avez  fait  dans 
le  passé,  et,  avec  notre  modeste  obole,  veuillez  accepter  les  vceux 
ardents  que  nous  faisons  \)()uv  votre  santé  et  votre  conservation 
au  milieu  de  nou.s.  Vos  cheveux  ont  blanchi  .sous  le  jou.-;-  du 
Christ,  mais  le  souvenir  de  votre  carrière  si  bien  remplie  est  un 
baume  rafraîchissant  qui  rajeunit  votre  âme. 

Puissiez-vous  rester  de  longues  années  encore  à  la  tête  du 
troupeau  qui  vous  aime  et  vous  vénère,  et  voir  raccomi)lissement 
de  votre  rêve  chéri  :  la  paroisse  canadienne  de  Lowell  possédant, 
au  bout  d'un  quart  de  siècle,  les  plus  belles  é-lises  et  les  plus 
belles  écoles  de  la  ville. 
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Ce  résultat  sera  le  fruit  de  vos  travaux  et  de  vos  saerifices  • 
et  dans  nos  cœurs,  comme  dan^  la  mémoire  des  générations  à 
venir,  ce  sera  le  plus  beau  monument  élevé  à  celui  qui  a  tant  fait 
pour  le  bien-être  moral  et  intellectuel  des  Canadiens  des  Etats- 
Unis. 

R.  L.   LOUPRKT,   Vrémlent. 
J.    A.    PLANTE,    Se.rréUiùe. 

Cette  adresse  ainsi  que  le  cadeau  généreux  que  portait    M 
J.  B.  Hurtubise,  furent  offerts  au  chapelain  bien-aimé  de   cette 
Corporation. 
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Les  jeunes  oens,  les  bouillants  jeunes  ^^ens,  attendaient 
avec  hâte  le  moment  où  ils  pourraient,  eux  aussi,  élever  la  voix. 
Ils  avaient  un  mot  à  dire,  une  note  à  donner,  des  souhaits  à 
formuler.  Leur  société  que  Ton  a  décorée  du  beau  titre  d'Asso- 
ciation Catholique  était  là,-  nous  l'avons  admirée  tout  à  l'heure 
dans  la  procession. 

Au  moment  voulu,  trois  d'entre  eux  se  lèvent  et  diri<;ent 
leurs  pas  du  côté  du  héros  de  la  fête  :  ce  sont  MM.  Geor<;es 
Dion,  E.  H.  Choquette  et  Thomas  Caron.  Kn  sa  qualité  de 
Président,  M.  (;.  Dion  avait  la  char^^e  d'exprimer  les  sentiments 
et  les  vœux  de  la  société.  Il  s'est  acquitté  dw  sa  tâche  en  lisant 
l'adresse  c|ui  suit  : 

Av  Rkvkki:ni)  Pkkk  Am)i;k  M.\kik  Ciakin.  ().    M.    I. 
Rkvkrkxi)  i.t  Hikx  CiiKR  Pkki., 

Les  membres  de  la  Corporation  de  l'Association  Catholique, 
de  Lowell,  sont  heureux  de  profiter  de  cette  belle  circonstance, 
pour  vous  présenter  leurs  hommas;es. 

La  Cono-ré-ation  des  Oblats  de  Marie  Immaculée  est 
aujourd'hui  dans  la  joie.  IClle  se  félicite  de  vous  avoir  au  nom- 
bre de  ses  membres  et  de  vous  com];)ter  comme  un  des  mission- 
naires les  plus  distini^ués  et  les  plus  dévoués. 

Pendant  vos  cinquante  années  de  vie  apostolique,  nous 
n'avons  qu'à  jeter  un  ref;ard  sur  vos  entreprises  et  nous  voyons 
avec  plaisir  que  Dieu  les  a  toujours  couronnées  d'un  i^'rand 
succès.  Mais  la  ville  de  Lowell  surtout  a  eu  sa  bonne  part.  Si 
les  Canadiens-Français  jouissent  ici  d'un  certain  crédit,  c'est  à 
vous  que  nous  le  de\-ons. 

Partout  où  votre  nom  est  jirononcé,  c'est  toujours  avec 
respect. 

Cependant,  au  milieu  de  vos  leuvres,  il  en  est  une  cpie  nous 
aimons  à  reconnaître  et  à  proclamer  comme  une  des  jikis  belles, 
c'est  celle  de  la  Corporation  des  Membres  de  l'Association 
Catholique  de  Lowell. 

Sous  votre  impulsion,  notre  Association  a  .grandi  et  prosi)ère 
chaque  jour. 

Aussi  nous  vous  remercions  pour  tout  ce  que  vous  avez  fait 
])our  elle  et   nous   osons    espérer   encore   la   même    protection. 
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Comme  preuve  de  notre   reconnaissance,    vcuillc/c   accepter   ce 
faible  cadeau. 

En  ce  jour,  si  solennel  pour  nous  et  si  beau  pour  vos 
enfants,  nous  osons  former  un  souhait,  c'est  c|ue  nous  ])uissions 
vous  posséder  encore  lonf^temps. 

La  Corporation  des  Mkmhrks  dk  l'Association  Catholiquk. 

Cette  adresse  dont  la  composition  n'est  pas  à  dédaigner,  ni 
la  calligraphie  non  plus,  fut  remise  au  R.  V.  Garin  en  même 
temps  que  MM.  E.  H.  Choquette  et  Ths.  Caron  lui  faisaient  hom- 
mage du  cadeau  de  la  Société. 
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Puis  vint  le  tour  iW  la  Société  ilc  Tempérance  dont  le  l'rési- 
(lent,  M.  K.  IVlletier.  exprima  les  souhaits  dans  l'adresse  que 
l'on  va  lire  : 

Al-    Rkvkkkm)    Vime    Andkk     (Jakix.     Cikk    dk     i.'I-jimsk 
Canadiknnh    m:    Lowki.l 

l'ermettez,  mon  Révérend  Père,  que  la  Société  de  Tempé- 
rance vienne  joindre  ses  félicitations  et  ses  souhaits  à  ceux  que 
vous  recevez  en  si  jjjrand  nombre  aujourd'hui. 

Quoique  nous  soyions  les  enfants  de  votre  vieillesse,  les 
derniers  nés  dans  la  Ion<,aie  série  des  sociétés  relif^ieuses  de  la 
paroisse,  nous  n'en  avons  pas  moins  éprouvé  déjà  bien  des  fois 
les  effets  de  votre  paternelle  bonté.  Votre  rlévouement  pour  la 
cause  de  la  Tempérance,  vos  in.structions  chaleureuses,  les 
paroles  d'encouragement  que  vous  avez  bien  voulu  nous  adresser 
parfois,  n'ont  pas  peu  contribué  h  faire  vivre  et  prospérer  notre 
belle  Société. 

A  vous  donc,  bien-aimé  Père,  l'honneur  d'avoir  toujours 
encouragé  et  soutenu  la  Société  de  Tempérance  de  la  paroisse 
Samt  Joseph  et  h  vous  l'amour,  le  respect  et  la  reconnaissance 
de  tous  ses  membres. 

E.     PELLETIER,  Prhhlent. 


Nous  voici  enfui  uni \- es  à  la  |)lus  itUcressuntc  des  sociétés  : 
le  Rè^ne  de  Jésus-Christ.  Les  membres  qui  la  composent  sont 
rarement  témoins  de  di\isions  lU  sein  du  ■  )nseil,  puisque  la 
plu])art  sont  des  l)aird)ins  encoïc  sur  les  genoux  de  leur  mère. 
Touteiois,  ils  sa\ent  très  bien  :,  iie  enteiidie  leurs  cris  de  joie 
(ui  de  douleui".  Aujourd'hui,  la  joie  rè;,iie  partout  et  en  tous,  à 
]:)artir  du  vieillard  jusc|u'à  renfaiit  au  berceau  :  et  comme  leurs 
^^rands  frèi'cs,  ils  \eulent  redire  dans  la  chaste  ardeui"  de  leur 
âme  an,i;'élic|u  les  louantes  du  [)èi"e  c(ui  les  a  tait  entants  de 
Dieu  et  de  ri\i;lise. 

Sachant  mieux  ie  lani;-aj;e  du  ciel  cpie  celui  de  la  terre,  ils 
emprunteront  les  accents  de  leuis  amis  du  ciel,  les  An^es  du 
Uon  Dieu  !     Car,  làdiaut,  c'est  la  i)oésie  éternelle. 

Au  milieu  du  i)lus  i;rand  silence,  huit  petites  lides  habillées 
de  blanc  avec  couror.nes  sur  la  tête  et  bouquets  à  la  niain,  s'a- 
vancent timidement.  l'>lles  n'vn  sont  en.  ore  cpi'au  cin(|uième 
l)rintemi)s  de  leur  \'ie.  En  leur  compagnie  niarche  Toi'ateur  de 
la  circonstance,  le  jeune  Joseph  Ilamilton.  ("(iiument  va-t-il 
jiarler  ?  cpie  va-t-il  dire  ?  .  .  .     ICcoutez  : 
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l'ère,  entin  nous  voici  ;  des  joies  de  ta  présence 
Nos  grands  frères  et  scxjurs  ont  voulu  nous  ])ri\er  ; 
Nous  venons,  sai'is  leur  dire,  à  ta  juste  clémence. 
De  notre  tlroit  te  cai)ti\er. 

,.,  Ju,i;"e  donc,  s'il  te  plaît,  notre  ,i;'rief,  notre  cause 
Solide,  s'il  en  tût  dans  les  humaines  i-oui-s  ; 
Nous  demandons  justice  ;  cl  le  mot  et  la  eliose 
A\'ec  toi  tiiomphent  toujours. 

Le  ciel  c|ue  seiait-il  sans  entants  de  notre  àj;e 
Pour  réveiller  les  \-ieu.\  daiis  leurs  jours  somuislenls  ? 
Le  lîon  1  ''eu  (pii  sait  tout,  accorde  patronage 
Aux  \ieux,  mais  bénit  les  (.'niants. 

A  nos  \eux,  brillante  est  la  croix  de  mi.'.siounaire, 
Cinc(uanle  ans  de  Ira"  aux  l'ornent  d'un  saint  éclat  ; 
Sans  conteste,  il  tait  bon  n-a-cher  à  la  lumière 
]  )e  ci't  insii;iie  ilc  1'*  )hlal. 


Vn  ra)'on  plus  brillant  de  cette  croix  nous  charme, 
Kt  (le  tous  les  entants  l'ait  tressaillir  le  c(eur  ; 
Au  |)lus  seci'ct  ri'pli  resplendit  comme  uri  charme 
l'àners  et  conti-e  tous,  \-ainqueur. 


Ci  ces  enfants  de  J)ifu  par  ton  saint  ministère 
A  ton  cœur  s  imposait  l'œuvre  de  notre  foi  • 
C  anarhens   mais  chrétiens,  il   laut  que  soit  pVospère 
Ih'  jesus  la  divine  loi. 

Oui  de  nous  peut  compter  hs  pas  de  notre  l'ère 
^es  veilles,  ses  soucis  ix.ur  sauver  ses  enfants  • 
l^ien  hn  serait  celui  cpii  ce  calcul  j^eut  faire. 
jesus  seul  en  sait  ' 


le  montant. 


close 


lun  sourire  me  dit  que  triomphe  ma  cause, 
A'  salut  de  1  enfance  est  le  fond  de  ton  cœur 
I  A's  -rands  i)our  cette  fois  vont  avoir  bouche 
(-  hers  amis,  c'est  trop  de  bonheur  ! 

Accepte  nos  souhaits,  ô  l'ère  des  enfants 
-a  fiamme  de  nos  cœurs  nous  la  donnons  pour  cier..e 
1  uisse   e  Dieu  si  bon,  la  grande  Sainte  Vier-.' 
l'.ncore  ajouter  {iNOf.wii.:  .\.\>. 

Les  AIkmhkks  dk  i.a  Socikt..:  d.-   K,,(.xk  dk  Jksis. 


Kt  ces  neul  peuts  ano-es  de  la  terre,  ces   neuf   délc-ués  du 
ve-ne  de  jesus-Christ,  viennent  tout  près  de  leur  pasteur  afin  de 
lui  taire  don  de  leurs  bouquets  et  de  leurs  présents. 

Ia-  R.  P.  (Jarin.  ému,  les   accepte   au    bruit    d'un    tonnerre 
d  applaudissements. 


74 

On  iU'iiit  parlé  au  pcrc,  le  père  cillait  parler  à  son  tour. 
Debout  devant  la  foule  qui  le  rej^arde,  il  s'exprima    en    ces 
termes: 

Mi:si),\Mi;s  i:r  Mi;>->ii;iks. 

"  Je  vous  remercie  (!u  fond  du  cœur  des  beaux  souhaits  que 
"  vous  venez  de  m'exprimer. 

"  Je  me  j^arderai  l:)ien  d'acca])arer  ]M)ur  moi  seul  toutes  les 
'*  louan|4"es  qui  so\it  contenues  dans  les  adresses.  Si  j'ai  fait 
"  quek|ue  chose  depuis  c|ue  je  suis  au  milieu  de  \'ous,  c'est  j;-râce 
"  aux  dévoués  compai;nons  tjue  j'ai  eus,  c'est  ;j;râce  aux  L;éné- 
"  reuses  aumônes  tjue  vous  me  versiez  dans  les  mains  chaque 
"  fois  C|ue  je  faisais  connaître  i  nécessité  d'avoir  telle  ou  telle 
"  chose,  de  construire  telle  ou  telle  bâtisse.  Si  je  n'avais  pas 
"  rencontré  ces  pieux  encouragements  de  votre  {)art,  la  paroisse 
"  canadienne  de  Lowell  ne  serait  pas  ce  qu'elle  est  aujourd'hui  : 
"  forte  et  ])rospère.  C'est  tlonc  à  vous,  mes  chers  amis,  qu'en 
"  revient  tout  l'honneur. 

"  Vous  venez  de  voir  défiler  devant  vos  veux  les  di\-erses 
''  sociétés  de  la  jîai'oisse.  Cette  vue  a  dû  vous  tlémontrer  une 
"  fois  déplus  combien  il  est  <;lorieux  d'y  appartenir,  et  combien 
"  il  est  impoitant  de  les  encourai;er  en  s'}'  faisant  inscrire  en 
"  i;rand   nombre.     (Applaudissements). 

"  Vous  ave/  admiié  la  belle  société  de  Saint-Jean-Haptistc  : 
"  c'est  II  plus  ancienne  ;  c'est  le  bras  di-oit  du  prêtre.  Jamais 
"  elle  n'a  faibli  dewmt  le  devoir;  jamais  elle  ne  faiblira  non  plus 
"  tant  (|ue  ses  membres  seront  fidèles  à  leur  fo"  r^  à  leur  reli- 
"  ^!j,ion. 

"  La  Corporation  Saint-André  et  L'Union  Saint-Joseph 
"  sont  sorties  aujourd'hui  dans  toute  leur  force  et  leur  éclat. 
"  Cela  plaide  en  leur  fawui-. 

"  Lors  de  la  bénédiction  de  la  belle  bannière  Saint-André, 
"  il  y  a  un  an,  ie  vous  encouraL;"eais  à  patroniser  toutes  les 
"  sociétés  parce  ((u'elles  sont  l'honneur  et  le  soutien  de  la  natio- 
"  nalitécanadienne-fram^aise.     (V^ifs  apphuulissements). 

"  ICn  '  'tr-,  il  \  a  de  i^iands  awintaj^es  spirituels  et  même 
"  tem|)orels.  Des  :;i"âces  nombreuses  et  des  indulgences  spé- 
"  ciales  sont  accordées  aux  sociétés  relij;ieuses,  chac|iie  fois  cpie 
"  les  membri's  \eulent  se  donner  la  peine  de  les  j;a;;iier. 

"  Va  tpiand  la  maladie  vient  coucher  c|uel(|u'un  sur  un  lit  de 
"  ilouleur,  alors  ses  confrères  se  char};ent  de  son  soutii-n    et    de 
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"  celui  (.lésa  famille.  C'est  là  un  i)récieu.\  a\anta^e  pour  celui 
"  qui  n'a  c|ue  son  travail  de  chaque  jour  pour  novurir  sa  femme 
"  et  ses  enfants.  De  plus  ces  sociétés  entretiennent  le  patrio- 
"  tisme  en  cimentant  la  fraternité  entre  les  Canadiens. 

"  Vous,  jeunes  filles  cpii  vous  mariez,  ilemandez  à  vos  futurs 
"  s'ils  font  partie  de  quelqu'une  de  nos  sociétés.  vS'ils  répondent 
"  afifirmativement,  acce]^te/.-les  avec  joie,  siiion,  exhortez-les  à  y 
"  entrer  au  plus  tôt:  \'ous  aurez  tout  à  L;"a,i;"ner  et  rien  à  y 
"  pei'dre. 

"  Va  cette  belle  Société  de  Tempérance  t|ui,  i)our  ainsi  dire, 
"  vient  de  naître,  n'a-t-elle  p:is  déjà  fait  ressentir  les  salutaires 
"  effets  de  son  existence  .^  X'a-t-elle  pas  ramené  la  pai.x  et  le 
"  bonheur  dans  bien  des  familles,  a[)rès  l'avoir  ramené  dans  les 
"  âmes.'.  .  .  Oui,  chers  |)aroissiens,  et  c'est  là  le  i)lus  beau  fleu- 
''  ron  de  sa  couronne. 

"  lCncoura,^ez  donc  de  toutes  vos  forces  cette  société  des- 
"  tinée  à  faire  tant  de  l)ien. 

"  I/Association  CathoIit|ue  ne  doit  pas  être  oubliée  non  plus 
"  dans  cette  circonstance  ;  elle  mérite  qu'on  en  parle. 

"  Toujours  et  partout  elle  est  à  la  hauteur  de  son  ran<;'. 
"  l'-lle  est  fidèle  à  la  foi  cpii  lui  est  ensei<;'née,  elle  respecte 
"  les  rè.nlemenls  cpii  la  constituent,  elle  aime  le  prêtre  cpii 
"  l'aime.  Réunis  dans  leurs  belles  salles,  les  membres  passent 
"  agréablement  le  temps  t|u'ils  ne  consacrent  pas  avi  travLiil. 
"  C'est  un  préservatif  contre  les  (lani;ers  de  l'oisiveté,  dan^eis 
"SI  i;rands  et  si  terribles.  Je  l'ai  regardée  avec  plaisir  dans 
"  les  rant;s  de  la  procession  :  elle  \'  paradait  nvec  honneur. 

"  l'uis  vieniienî  nos  enfants  les  An^es  (lardiens  et  le  i<è,i;ne 
"  de  Jésus-Christ.  Aujourd'hui  U's  enfants  ont  fait  cncurrence 
"  au.x  j^rands.  Ils  sa\'ent  faire  k's  choses  eux  aussi  :  ils  sa\ent 
"  paraître  avec  honneur  devant  les  h,ommes  comme  ils  savent 
"  se  tenir  purs  ilevant  l)ieu.  Tous  les  mois  vous  les  vovez  en 
"  ,i;raiul  nombre  à  la  Sainte-Table.  C'est  leur  rè,i;"lement  qui  le 
"  veut,  et  ils  y  sont  fidèles.  l)elà(les  grâces  iioinbri'uses  sur 
"  eu.x  et  sur  leurs  parents. 

"  J't.'ncouraj;e  aussi  (h' tout  co'ur  la  Société  du  l\èu,ne  de 
"  Jésus-Christ.  C'est  la  \)]us  sainte  parce  cpie  les  petits  êtres 
"  qui  la  composent  ne  connaissent  j)as  encore  ce  que  c'est  (jue 
"  le  mal.  Cependant  ils  ont  besoin  de  prières  comme  les  autres 
"  parce  v|ue  la  maladie  vient  les  trouver.  Aitus,  nous  faisons 
"  des  prières  spéciales  pour  eux  atin  de   leur   obtenir   du    soula- 


"  ,L;'c'incnt  ;  et  vous  avez  (Us  |)rfUV(.'s.  pèix's  un  mères  de  laniille, 
"  cjne  someiit  elles  ont  été  exaucées  d'une  manièi'e  niênie  sui- 
"  i)reuante  c|uek|uetois. 

"  l'assons  maintenant  aux  sociétés  de    Dames. 

"  Cl'  sont  d'abord  les  bonnes  servantes  de  Sainte-Anne  (|ui 
"  nous  donnent  de  si  beaux  exemples  de  vertu  et  (k'  piété..  Avec 
"  t|uel  em]iressement  ne  s'efforcent-elles  pas  de  pratic(uer  tout 
"  ce  (|ui  est  beau  et  bien  !  Si  les  hommes  ne  connaissent  pas 
"  leurs  mérites.  Dieu  les  connaît,  et    ce    sera    leur   récompense. 

"  (  )ul)lierai-je  le  cher  'riers-(  )r(lre  ?     (  )h.  non  ! 

"  Des  humbles  enfants  de  Saint-l<"rançois  d';\ssise  ne  recher- 
"  client  ni  les  biens  ni  la  L;loire  de  la  terre  ;  cependant,  ils  en 
"  sont  |)ourvus  abondamment.  Relii^ieux  du  moncie,  ils  \i\ent 
''  dans  le  monde  en  le  i)lai.!;nant  et  en  priant  poui'  lui.  Leurs 
"  U'ux'res  sont  cachées,  mais  le  bon  Dieu  saura  bii'n  les  découvrii-, 
"  et  ce  sera  pour  les  récompenser  au  centuple. 

"  l']t  (|ue  dirai-je  des  belles  C"on,!4réi;at  ions  de  Noti-e-Dame 
"  de  Lourdes  et  des  b'nfants  de  Marie  .^  'l'outes  deux  portent 
"  de  beaux  noms,  p  u-ce  cpie  toutes  deux  sont  les  enfants  de  la 
"Mère  dv  Dieu.  IClles  ne  doivent  donc  jamais  )  souffrir 
"  aucune  tat'he. 

"  De  saL;es  rè;;lements  leur  sont  donnés,  cprelles  les  sui- 
"  \'ent  et  jamais  elles  ne  fei'ont  fausse  route. 

"  11  est  l)eau  de  les  xoir  aujourd'hui  sous  ce  vêtement  des 
"  \  ieri;es.  Le  xoile  ])]auc  cpii  les  rt'couxre  est.  \c  res])ère,  l't 
"  (k'\'ra  être  toujours  rimajj,e  ck'  la  blancheur  de  leur  ,àme. 
''  C'ioisse/  donc  en  nombre  et  en  sai^esse  :  l'est  le  souhait  (pie 
"  je  forme  |)our  xous.     (A])|»]au(lissements). 

"  Maintenant,  mes  amis,  je  \'oiis  lenouwlle  mes  remercii'- 
"  ments.  Je  le  répète,  je  ne  prends  pas  tout  pour  moi.  Je  suis 
"  \aillamment  secondé  |)ar  les  l'ères  cpii  n'é|iars;'nent  ni  leurs 
"  sueurs  ni  leurs  fatij;ues  ;  \-ous  le  sa\e/  coiuuie  moi. 

"  Je  suis  éj;alement  ;iidé  i)ar  \i)us  tous,  pai-  les  L;énéreuses 
"  offrandes  tpie  \ ous  faitt-s  au  profit  des  o'uxres  dont  \iius  recon- 
"  naissez  la  nécessité.      Votre  lécompense  sera  dans  le  cii'l. 

"  (Juant  à  moi,  je  n'ai  jamais  eu  à  me  plaindre  de  \oiis. 
"J'ai  trou\é  en  \dus  de  dévoués  coopéraleurs,  de  bons  ])arois- 
"  siens. 

"  Trie/  pour  moi.  nu's  enfants,  piiez  pour  xotre  \  ieux  père  !" 
(Applaudissements  prolongés). 


(  I 


La  Jurande  iccciîtion  tics  sociétés  était  Hnic. 

Le  l;)nii'L  des  applaudissements  se  faisait  encore  entendre, 
mais  il  cessa  tout  à  cou]),  an  son  d'une  eloclielte  t|u'a<;'itait  un 
clerc  :  le  1  )ieu-lùicliaristie  venait  leprendie  sa  place  au  'raher- 
iiacle  ;  et  le  peuple  à  genoux  allait  recevoir  la  bénédiction  du 
Saint  lies   Saints. 

L'oi\L;ue  préludait  par  di' douces  mélodies  aux  majestueux 
accoids  (.\\\  canticpie  sacré  de  la  \'ier,i;e  d'Israt-l.  In  maîti'c  en 
l'art  musical,  Lamhillotte,  \'  avait  imprimé  avec  sa  composition 
tout  ce  (lu'il  a\ait  d'ânic  et  de  L;énie  :  il  en  a  lait  vm  chct- 
d'o'uxre. 

Le  choix  de  nos  artistes  s'était  arrêté  sur  ce  morceau 
comme  étant  le  i)lus  ai^pioprié  à  la  cuconstancc.  Ils  axaient  eu 
raison  :  la  majesté  de  ce  chant  allait  cadrer  harmonieusement 
avec  la  majeslé  de  la  fête,  j'our  cela  il  l'allail  une  exécution 
modèle  :  on  l'a  eue.  Toutes  les  parties  piocéd. lient  a\'ec  la 
méuK-  sûreté  et  le  même  feu.  Le  directeur,  .M.  Ld.  N'incelette, 
touj"i"''^  maitre  de  son  mou\ement,  faisait  observer  à  ses  artistes 
toutes  ces  mille  nuances  cpii  toujours  font  le  succès  d'une  exé- 
cution musicale'.  Le  n'était  pas  un  bruit  confus  de  \dix  ci"iant 
au  hasaid  ;  ce  n'était  pas.  non  |)ius,  ce  bioidiaha  indcsciiptible 
(|ui  se  manileste  dans  la  réunion  de  \oi\  (pii  veulent  se  sur- 
passer les  unes  et  les  autres.  Loin  de  là,  il  \'  a\ait  de  l'ensemble 
et  de  riiaianonie,  de  la  justesse  et  de  Texpression. 

.Au  l)iuit  des  voix  se  mêlaient  les  |)uissants  accords  de 
l'orL^ue.  Sous  la  main  exercée  de  Madame  Tarte,  cet  instiument 
send)lait  parler  tant  il  était  expressil.  Les  nondueuscs  dil'ticultés 
cpii  se  rencontrent  d.m.^  cet  accompa,:;nement  ont  été  Iranchies 
a\ec  une  rare  aisance. 

T!t  puis  (|uelle  justesse  dans  le  solo  ('hanti'  par  Mlle  L,ill  ! 
{.'auditoire   était    atteiitit  parce  cpi'il   était    inipres>ionne. 

(jne  dne  maintenant  {\\\  -hsit  I),!  rlri  de  T- /•'//  .^  11  sui'iil 
de  nonimci-  les  chantris  pour  se  faire  nue  idée  du  succès  de 
rexécution,  .M  .M.  ThiK'as  l)a\id,  Henri  Wilbiennei' l't  A.  Hon- 
ne;iu  sont  d'ailkaus  coniurs  comme  art  isl-s.  Ils  n'ont  plus  a  laiie 
leur  réputation,  elle  l'est  depuis  loir^temps. 

A  l'autel  olfuiait  le  IL  T.  I'"ourniei-,  Su|iérieur  de  TIattsburL;', 
avec  les  ï\\\.  \'\'.  .Marion  et  I  )aee\' counne  diacre  et  soirs-diacre, 

L'ilUuninat ion  du  maitre-, lutel  el.iit  ce  «piou  n'avait  jamais 
\n.  L'inscri])tion  50  brillait  d'im  nou\el  inlat  :  il  fai.sait  Tadmi- 
rat ion  de  tous, 


Les  autels  (If  la  Sainte  \'ici\i(c  et  de  Ste  Anne  étaient 
inondés  de  lumières  aux  couleurs  variées  :  c'était  féerique. 

Honneur  à  celles  qui  les  ont  ))arés  de  la  sorte. 

Londnfc  Ihinninaii  oiinirs  (jcvtca  .  .  .  Ce  chant  tei"niine  la 
cérémonie  rie  la  grande  récej^tion.  La  foule  se  dis])erse  alors 
pour  se  réunir  de  nouveau  le  soir  à  la  salle  f  hmtinfçton. 


A     LA    SALI.r:    HUXTINGTON 

("V'tait  1;\  (|uc  devait  se  donner  le  dernier  )X'frain  du 
eoneert  de  Idiiannes  ciui  s'éle\ait  depnis  l'apparition  de  l'aurore. 
C'était  là  que  devait  se  jouer  cette  fameuse  séance  dont  tout 
l.owell  parlait  et  parlerait  j^endant  longtemps. 

Dès  7  heuies  du  soir,  une  toule  innombrable  se  pressait  à 
l'entrée^  de  la  \aste  enceinte.  On  montait  en  raui^s  serrés  les 
larges  escaliers  qui  conduisent  à  la  salle  du  théâtre.  Tout  l'élite 
canadien  s'y  est  donné  rendez-vous.  (  )n  v  voit  même  plusieurs 
citoyens  américains,  la  plupart  amis  du  R.  1'.  Garin.  Ils  ont 
voulu.  ]x\v  leur  ))résence,  manifestera  celui  qu'ils  appellent  un 
fjanth'Diiiii,  la  considération  et  restime  dont  il  jouit  parmi  leuis 
compatriotes. 

Un  peu  axant  8  heures  les  RR.  PP.  tirent  leur  entrée  dans 
la  salle.  Ils  précédaient  le  héros  du  jour  qui  fut  salué  par  les 
acclamations  retentissantes  de  la  foule  :  c'était  wn^:  ovation 
enthousiaste. 

La  scène  présentait  un  coup  d'ceil  ravissant.  Des  mains 
habiles  y  avaient  perché  des  fleurs  naturelles  d'une  richesse  peu 
commune.  Sur  un  fond  de  feuilles  vertes,  des  roses  blanches 
et  jaunes  formaient  l'inscription  : 

31  %  1»>  %. 


50e  AXXIVHRSAIRi:. 

Au  centre  ap|)araissait  une  clochi'  de  lleurs.  Tous  ces 
décors  Horaux  étaient  dûs  à  la  j^énérosité  de  M.  v\.  Mme  1'.  L. 
(  Jréi^oire  ;  ils  en  méritent  di's  félicitations  et  des  i-emercie- 
nients. 

(.'e|)endant,  les  clameurs  de  la  nuiltitiide  s'étaient    ai)aisées. 


Lf  clt'i-<;c  aw'iit  pris  place  sur  les  tautcuils  île  la  piemièie 
iani;ée. 

Ke  (lii(.-eteiir  de  TC  )icliestre  ()l\iii|)ien,  M.  Daiiit.'!  S}1- 
\estre,  avait  lancé  ses  musiciens  dans  un  brillant  morceau  tfou- 
verturc  qu'ils  rendirent  en  niaitri's. 

La  séance  était  commencée. 

l'n  COU])  de  cloche  retentit  et  M.  Charles  li.  l)aoust  parait 
sur  le  (k'xant  de  la  scène. 

(."e  monsieur  est  co)inu  du  public  de  Lowell  ;  ))lusieurs  lois  il 
eut  occasion  (ra|)précier  ses  talents.  Il  si'  i)résentait  encore  et 
l'on  savait  (pie  ce  n'était  pas  ])our  lien.  Aussi  ai)plaudissait-on 
a\ec  feu. 

iJans  un  sonnet  icniarcpiabli.'.' fruit  de  sa  \ei\e  pot'-tique,  il 
céléljra  à  sa  manière  celui  cpie  ce  jour-là  tous  tétaient.  Sa 
déclamation  a  été  tacile,  élégante  comme  sa  ixtésie.  Kelisous-la 
pour  en  i^oùtei'  miL'Ux  les  douceurs  : 

Sun  Nil 

Sonne  I  Joyeuse  et  belle  en  ta  robe  de  t'éte, 
Mêle  à  nos  chants  de  j(Me  un  tind)re  harmoiiieu.\. 
Sonne  ciiupiante  coups!  car  tout  un  peuple  l'cte 
i'.n  ce  joui"  ciiupiante  ans  d'apostolat  pieux. 

{}uv  de  lois  n'as-tu  pas  d'un  plus  modeste  laite 
l'ieusemeiit  sonné,  messaj^ère  des  lieux, 
L'heui'c  de  la  prière.'  ou.  pendant  la  tempête, 
l'Acillé  les  échos  (.\\\  clocher  silencieux  ' 

(Ju'au  triomplu'  d'un  roi  la  \oi\  du  canon  tonne  ! 

Ton  appel  |)acilkpie  et  ton  son  monotone 

\'ont  bien  mieux  pour  téter  ce  k'\ei-  d'arc-en-ciel  '. 

Sonne!   sonne  toujours  !  et  ipi'à  l'heure   suprême 

(  )ii  chacun  pleurera  le  bon  l'ère  cpi'il    aime 

Ta  \-oix.  jo\euse  c'uciu-,  se  mêle  aux  chants  du  Ciel  ! 


b'.l  la  cdoche  de  tleiu's  a\ait  accompa,i;né  l'iuinne  i\u  poète 
en  sonnant  les  cMU|uante  t'(Uips  de  circonstanci'. 

Après  cette  démonstration  oriL;inale  accueillie  |)ar  les  ti^ans- 
ports  de  la  multitude,  le  drame  émou\ant  (pie  Ton  nomme  :  /," 
Unr/if    Kiisin'niliiiiti'r,  donna  ses  i)remières  scènes. 

Les  acteurs  s"ac(piittent  de  leurs  iô!esa\cc  intellii;ence  ; 
nonnnons-les  en  commen(.ant  par  le  plus  \ieux  et  le  plus  mal- 
heuieux  :  ce  nauxre  lloiinlnr. 


Imiter  un  vieillard  dans  tout  ce  qu'il  fait,  dans  sa  voix, 
tlans  SCS  j^cstcs,  dans  sa  pose,  dans  Texpression  de  ses  traits, 
n'est  certainement  pas  un  jietit  jeu  :  il  y  a  là  tout  un  réservoir 
de  difficultés.  C'e])endant.  M.  All)ert  Katel  de  Rostainj;'  les  a 
surmontées  a\ec  une  facilité  étonnante,  un  naturel  irréprochable. 
Kien  ne  lui  a  manqué;  et  s'il  en  est  qui  puisse  l'é<;aier,  je  ne 
crois  pas  cju'il  s'en  trou\'e  qui  puisse  le  surpasser. 

Après  l'oncle,  le  neveu.  Celui-ci  n'est  pas  précisément  un 
modèle  de  tendresse,  il  \  ient  de  loin  voir  son  cher  oncle,  c'est 
\rai,  mais     l'infâme  scélérat     c'est  ]>our  le  déposséder,  le  tuer  ! 

Ruse,  adresse,  Inpocrisie.  il  joue  de  tout  cela  en  homnu- 
(|ui  s'y  connaît. 

M.  Thomas  ).  (ioyette,  char<;é  de  représenter  ce  bandit,  a 
dû  changer  son  nom  en  celui  de  dnsfaii.  Obligé  de  se  montier 
canaille,  pour  un  soir,  il  rendit  son  lôle  à  la  perfection,  (^n  ne 
l'a  jamais  applaudi,  c'est  vrai,  mais  on  l'a  sifflé  :  ce  cpii  prouve 
qu'il  axait  |)leinement  compris  son  lôIe  de  traître  et  de  nnun- 
triei-.     C'est  ce  qui  lui  a  \alu  le  succès. 

Saluons  maintenant  un  rude  ])aysan,  un  infortuné  s'il  en  fût 
jamais,  mais  un  brave  homme  ;  il  s'appelle  -Iran  (lunthiir.  Il 
])araît  sur  la  scène  avec  un  tout  jeune  enfant  dans  ses  bras  :  cet 
t'ufant,  il  \ient  de  l'arracher  .à  la  lureur  d'un  taureau. 

M.  Charles  K.  Daoust,  notri'  ))oète  tle  tout  à  l'heinx'.  a  ])ris 
le  nom  et  le  costume  du  pa\san  en  (piestion.  Tout  lui  \a  à 
mer\eille  :  sa  voix  est  douce  quand  il  ])arle  à  des  amis,  feime 
t|uan(l  on  l'accuse,  rési-née  cpiand  on  le  condamne. 

Durant  la  pièce.  \\  fut  écouté  awc  attention  v\  fortement 
applaudi. 

Puis  vient  ce  fameux  -Ixii'koI,  ce  clerc  d'huissier  dont  k's 
mai_i;res  appointements  k'  force iit  (|uel(|uct(iis  ;'i  t  ii'er  le  diable  par 
la  queue.  C'est  pour  cela  c|u"d  recherche  le<  coups  de  poim^s 
afm  de  pouvoir  faire  un  peu  d"ar,i;ent. 

I)ans  ce  i)ersonnaij,\-  <Mi^ina!  la  foule  i\-connait  .M.  .\li)crt 
iVlletier.  Toir-^  savent  avei-  cpiel  naturel  il  a  joué  son  rôle: 
c'était  plaisir  de  l'entendre. 

Vx  M.  Ik'uri  l)aii;le  dans  si's  deux  lôles  de  i rum-n'is  et  de 
l'inilrl,  (|ui  ne  la  a[)plaudi  I  (|ui  ne  la  admiré  !  Des  serviteurs 
comme  ca  sont  impavables,  cpiels  dévoués  maris  ils  devraient 
faiie   ! 

]v  ne  \eux  pas  |)assi,'r  sous  sikau~e  son  intéiessanl  comi)a- 
'■uou,  le  virirx  bonhomme     (inLilInt,     C"e  dernier  a  soulevé  bien 


(les  luis  les  liics  et  les  bravos  (k-  raiidiltjirr.  Il  y  a\ail  (U-  t(U(»i  : 
(k-  lait,  |)<)ui  qui  connaît  M.  .Vlbcrt  Pa<;\'.  l'interprète  de  ce  rôle, 
il  est  facile  de  cnni|)rendre  (|iie  rapprohatinn  de  la  foule  était 
méritée. 

Kesle  l'iicore  un  personnage  païai  dans  le  /'nif»;/»!- :  son 
nom  est  A'////,  âi;é  de  5  ans  ;  .1/.  Itoin-^/iii-  en  avait  tait  son  Hls 
adoptif  .•  c'est  ce  qui  désappointait   son  doux  neveu,  ( liistim. 

Le  ])ctit  Charles  D'Amcnu"  avait  été  choisi  pour  représenter 
'■e  jeune  ])ersonnai;e.  * 

l)ans  le  drame,  awc  les  acteurs  sus-nommés  tij^uraient  deux 
nouveaux  personnaj;es.  C'est  d'abord  ce  i)au\  re  •Imn  !  .  .  .  ■Inin 
ijue  l'on  appelle  le  Mmnilt,  le  tîls  d\\  for(^-at.  ■Iim,  ( Imitlilir.  Sa 
vie  n'est  i)as  rose  :  il  ne  reçoit  des  autres  que  méjjris  et  malé- 
dicti(>ns.  11  est  triste  ...  et  cette  tristesse,  il  faut  c|u'il  la  fasse 
l)asser  dans  l'fur.e  de  ses  auditeurs.  Avouons  cpte  ce  n'est  pas 
toujours  facile. 

M.  V'incelette,  cependant,  n'a  paru  rencontrer  aucune  diffi- 
culté. I!  s'est  rendu  maître  de  son  rôle  dès  les  premiers  mots  : 
la  \<)ix,  k-  ,i;este,  l'exiiressioii  de  la  fi_i;ui"e  surtout  indiquait  un 
homme  parfaitement  identifié  à  l'être  malheureux  (pi'il  repré- 
sentait.    (  )n  a  pleuré  et  on  a  a}iplaudi  bien  des  fois. 

M.  Miiin-hr  est  le  second  nouveau  venu.  C'est  un  <;arde- 
chassc,  nu  parisien,  un  monsieiu-  ! 

Ce  rôle  a  été  bien  ivudu  i)ai-  M.  Joseph  ]•'..  J^rochu. 

Il  )■  avait  un  certain  i'lii<-  ilans  ses  manières  qui  n'était  pas 
hors  de  i)ropos  :  c'était  un  bon  «gaillard.  Les  auditeurs  lui  ont 
donné  souvent  des  marques  (rai)probation. 

Le  jevme  W'ilfred  Caisse  jouait  V EIn',  du  drame.  Il  le  ht 
a\cc  un  naturel  cpii  dénote  des  aptitudes  i^rononcées  chez  et 
enfant. 

A  lui  comme  à  tous  les  acteurs  la  foule  n'a  pas  ménaL;é  ses 
chaleureux  apiilaudissements  :  ce  c|ui  prouve  bien  en  faveur  de 
nos  artistes. 


Après  c|ue  les  émotions  causées  [Kir  la  tra<;édie  se  furent  un 
peu  calmées,  la  toile  s'ou\i'it  de  nouveau  et  M.  .\vila  H^uuIkui- 
nière  s'avança  sur  le  théâtre  ])our  faire  lectui-e,  au  nom  des 
cito\ens,  de  l'adresse  suivrnUe  : 


Al    RiAi.KiAi)   l'i-Ki:  Andhi:   Makii:  (^iakin,    Cinc.han  ri.    Ans 
(  )t;i. A  r  Ml,  Makii-,  I.m.mac  ri.i:i-: 

'V\<\.>   ki;\i;Ki.Mi    ri:Ki:. 


La  \"i(.' (K- l'hoininc  aii.ssi  l)ifn  que  celle  des  peuples  est 
remplie  d'éx  éneinents  plus  ou  nuiins  extraordinaires,  fl  en  est 
eependanU|ui  sont  unicpies  et  nn-morables. 

Les  uns  sont  vite  effacés  de  notre  mémoire,  les  autres  au 
contraire  font  ressortir  (îavantaj^e  les  vertus  et  les  talents  de 
ccu\  qui  en  sont  Tobjet,  Lmrnissent  au.\  intéressés  l'occasion 
de  manifester  leurs  sentiments,  et  restent  inscrits  en  caractères 
ineffaçables. 

JMi  ce  jour,  cinquantième  anniversaire  de  votre  entrée  dans 
l'admirable  Con_i,M-é<j;ation  des  Oblats  de  .\Larie  Immaculée,  cpii 
est  bien  )>our  vous,  comnie  pour  nous  tous.  Très  Révérend  l'ère, 
un  jour  unicpie  et  mémorable,  permettez-moi  de  me  faire  l'écho 
de  tous  vos  paroissiens  réunis  ici  ce  soir  en  très  j;rand  nombre, 
pour  \dus  dire  avec  le  Sou\-era'.n  Pontife,  rillustre  Léon  Xlil, 
(jui  a  bien  xdulu  à  cette  occasion  nous  acccorder  des  laveurs 
spirituelles,  et  avec  vos  confrère.^  en  i"elii;ion,  tpii  sont  \eiuis 
rehausser  par  leur  présence,  cette  belle  fête  :  "  .1'/  Mn/fns  .liiima, 
Ail    Multos  Ainiiis." 

Oui,  '1res  Révérend  l'ère.  i<.'  le  répèle,  cpie  bien  des  années 
encore,  vous  soyez,  au  milieu  de  nous  pour  compléti-r  et  conso- 
lider davantage  les  i;ra'  des  o'uvres  aposto|i(|ius  (pie  vous  ave/. 
1  ondées. 

La  Croix  d'or  (pii  brille  au  sonnviet  de  réditiee  où  nos  tils 
apprendront  à  marcher  droit  v\  ferme  dans  le  chemin  (\\\  dexoir 
et  de  l'honneui'  et  à  conserx'cr  soi<;neusenient  la  foi  catholique 
et  leur  langue  maternelle,  prouve  à  l'évidence  tpie  votre  loi  a 
toujoiMs  été  celle  d'un  Apôtre  de  riAaiit;ile  et  tpie  sotre  zèle  a 
toujours  été  animé  du  plus  pur  patriotisme. 

Les  monuments  relii;ieu.\  ipie  \'Ous  avez  implantés  ici  depuis 
vin''t-ciiui  ails  ;  les  nombreuses  sociétés  reliLiienses  et   de    bien- 
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faisaiicc  c|iii  ont  suri;i  depuis  CL- Ic-nips  ot  qui  vous  ont  (lonné 
aujourd'hui  des  preuves  tanj^iblcs  de  leur  reconnaissance  et  de 
leur  dévouement  ;  la  belle  et  ^^rande  <;énération'  canadienne- 
française  qui  j^nandit  si  avantaj^eusement  sous  vos  soins  paternels 
et  ceux  de  vos  dij^nes  assistants  ;  le  concours  des  personnes 
distin<i;uées  de  diverses  nationalités  cpii  se  sont  fait  un  devoir  de  se 
joindre  à  nous  en  cette  circonstance  ;  témoij^nent  que  vous  êtes, 
hautement  estimé  par  toute  la  population  de  cette  ville,  cpie  vous 
avez  accompli  de  grandes  choses,  qui  reiliront  éternellement  que- 
vous  ave/,  été  un  dijjjne  Fils  de  Monseigneur  de  Mazenod,  votre 
bien-aimé  fondateur. 

ICn  iS68,  lorsque  la  Divine  Providence  dirii^ea  vos  jias  vers 
la  colonie  canadienne  de  Lowell,  ces  braves  émi,i!;rés,  toujours 
imbus  de  la  foi  de  leurs  ancêtres,  pleins  decouraj^eet  d'éneri^ie, 
ne  i)ouvaient  prétendre  cependant  que  dans  le  cours  d'un  quart 
de  siècle,  ce  ,!;rain  de  sénevé  deviendrait  un  champ  fertile  oii  le 
moissonneur  du  Maître  Suprême  serait  am|>lement  récompensé 
de  ses  labeurs  par  la  fécondité  de  sa  moisson. 

Vous  arriviez,  alors.  Révérend  Pèrt.,  des  lointaines  réj^ions 
du  Nord,  de  la  Haie  d'Hudson,  où  douze  années  durant  vous 
vous  étiez  déx'oué  au.v  missions  des  sauvaf^es  et  des  coureurs  de.s. 
bois,  l.rs  Ioniques  march«'s.  les  pri\ations,  les  fati>;ues  de  tous 
L^enres  n'avaient  pas  diminué  votre  zèle  pour  le  salut  des  âmes  ; 
\'otre  sa,t;esse,  \-otre  safj^acité,  nous  faisaient  entrevoir  c)u'au\ 
ICtats-L'nis.  il  y  aurait  dans  un  avenir  plus  ou  moins  éloit^né  un 
vaste  champ  à  cultiver,  et  ^râce  à  \'ous,  à  xotre  admirable  Société, 
les  é,i;lisvs  vie  l'iattsburj;,  Huffalo,  Haverhdl,  Lawrence  et  de 
I -owell  ont  suri;i  comme  par  enchantement,  elles  sont  l'orne- 
nu'nt.  la  j;l()iri'  des  diocèses  auxcpiels  elles  ap|)artiennent  et  cette 
ville  c|ui  a  \  u  s'élewr  et  ^i;i"andir  sous  votre  habile  direction  ses 
plus  beaux  éditîces  reli<^ieu.\,  est  fière  de  posséder  auj(>urd'lnii 
jilus  de  dix-huit  mille  île  vos  enfants. 

Ici  ci>mmi'  ailleurs,  il  fallait  du  travail,  du  tact,  de  la  persé- 
vérance pour  réussir  ;  car  tout  était  à  faire,  con^"ré.i;ation,  é<;lise, 
et  écoles.  Aujourd'hui,  nous  avons  tout  cela,  deux  éj;Iises 
même  et  elles  suffisi-nt  à  peine  pour  contenir  la  fctule  île  vi»s 
paroissii'us  qui  s'v  pressent  chaque  dimanche  et  aux  fêtes  ipie 
ri\L;lisc,  notre  Mère,  a  instituées. 

l'n  ma.i;iiiHque  couvent,  un  colléj;e  qui  ligure  admirablement 
avec  les  é.liiices  y  dilics  de  cette  ville,  où  ileu\  mille  de  nos 
enfants  apprennent  à  aimer  Dieu,   leur    j'asteur   et    leur    patrie 

<' 
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d'adoption,  sans  oublier  néanmoins  le  Canada,  l'iusieurs  des 
nôtres  ont  occu])é  et  occupent  encore  aux  banquettes  niunici- 
])ales,  dans  les  ])rofessions  libérales,  aux  emplois  pidilics,  dans  la 
finance  et  le  commerce,  des  jiositions  enviables  qui  font  hon- 
neur au  nom  canadien,  à  la  paroisse  et  à  vous  surtout,  Révérend 
l'ère,  puisc|ue  c'est  vous  qui  nous  ave/.  f;uidés,  qui  nous  avez 
encoura,L;és  dans  ces  sentiers. 

Le  respect,  l'estime  et  la  haute  considération  dont  vous 
entourent  tous  les  citdvens  de  cette  ville  sans  distinction  de 
croyance  ou  de  nationalité,  comme  tous  peuvent  le  constater  ici 
ce  soir  |)ar  leur  nombreuse  assistance  à  cette  belle  fête,  en  tète 
de  laquelle  je  \-ois  a\ec  une  bien  vive  satisfaction  le  Repré- 
sentant (lu  (iouverneur  de  Tl'Uat,  le  premier  ma.i^istrat  de  notre 
ville.  Son  Honneur  le  Maire,  et  les  l'ères  de  la  Cité,  proclament 
hautement  vos  \ertus,  \ds  talents  administratifs,  votre  jiopu- 
larité. 

]-M  tout  e1  partout,  Révérend  l'ère,  vous  avez  été  prati(|ue 
et  vous  nous  avez  enseii;né  di'  Tètre  ;  alors  voulant  mettre  à 
exécution  vos  bons  conseils,  je  ne  jiuis  terminer  cette  bien  laiblc 
expression  de  nos  sentiments,  sans  vous  offrir  au  riom  de  vos 
paroissiens,  comme  aussi  au  nom  de  plusieurs  autres  citoyens 
distingués  dont  les  noms  acc<»mpa^"nent  les  cadeaux,  un  Souve- 
nir de  ce  jour  mémorable. 

Acceptez-le  donc,  Réxércml  l'ère,  avec  l'expression  de  notre 
reconnaissance  et  de  nos  \(eux  les  plus  sincères  pour  votre 
bonheui". 

Cette  adrt'sse  (riiiu'  rédaction  soi;;née  et  ilun  st)le  coulant, 
fut  aussit<~»t  suixie  du  discours  vu  ani;lais  ci-dessous,  prononcé 
par  k-  Col.  James  II.  CarmicluK  1,  ri'préscntant  officiellement  le 
(louvc'iiu'ui    i\ussell  (11'   ri'.tat  ilii  Massarhnsrt ts. 

kiAïKiMi   l'"\riirK  Ci\Ki\,  I.\itn>  \\i!  (ii\rM\ii',\  : 

I  liavf  bccn  asked  on  aiconnt  ot  tlie  position  uliich  I  hold 
on  the  staff  of  lus  IvxcellencN  tlu'  (ioxeinor  of  this  Coinmon- 
wealth,  to  spi-ak  a    word  on  this  occasion. 

i  feel  tliat  the  tinie  and  place  would  n'cpiire  a  prepareil 
elfort,  and  vvrw  tlu'U  I  Unow  I  could  nol  in  a  small  de,i;ree  do 
justii'i'  to  the  evcnt  w  e  connnemorate  to-daw 

And  althou,i;h  I  \v\[  sonie  hésitation  in  comin,i;  forward  to- 
niL;ht.  \it  iii\   frii  ndship   lortlu'L;(iod  man  whose   i^olden   anni- 
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vcrsary  ne  ci-lobrale,  compcls  nie  to  corne  toiward  uillin;;ly  aiuî 
cxtcnd  the  <;rcctin_i;s  ot  tlie  Conimoinvealth  to  you,  Révérend 
l'"athcr,  on  this  joyous  occasion.  I  know  il  the  (iovernor  was  a 
résident  of  Lowell,  or  knew  of  the  L;reat  \vori<  vou  hâve  donc  for 
the  past  fitty  years,  no  niatter  what  his  enj;a};enients  niif;ht  be, 
liewould  he  personally  présent  and  extend  toyou  the  ;4;reetin_^,"s 
of  the  Commonvvealth  and  its  well  wishes  and  blessinj;s. 

I,  as  his  rei)resentative,  wish  vou  ail  success  and  ail  joy  and 
brini;-  to  you  the  warmest  coni^ratulations  of  the  Comnionwealth 
for  the  j;"ood  work  vou  havi'  dorie  for  the  Stat"  in  tlu'  cause  of 
reli,:;ion  and  éducation. 

ileie  luiderthe  laws  and  constitution  tiie  (,'hurch  and  State 
are  entirely  sejjarate,  and  are  both  reachin<;- the  hi,L;hest  place  for 
good  ;  yet  the  State  can  and  niust  conniiend  the  C'hurch  and 
work  in  harnionv  with  lier.  Throui^h  vour  work  and  the  work 
of  Our  lloly  Church  rests  niuch  of  thesecurity  ofthe  State,  and 
the  tide  of  anarcliisni,  cotnuiunism  and  socialisni  uill  theieb\'  be 
steninied  and  tlieir  ilani;eis  avoided. 

Mv  dear  friend  and  vénérable  fat  lier,  this  is  indced  a  day  ol 
jov  for  you  and  \-our  iieople  and  iiot  alone  your  immédiate 
pi'ople.  but  foi-  ail  tlie  i)e()ple  of  .lur  hu\i;e  citv  ;  a  dav  of  |ov  for 
you,  because  tift  V  vears  a,i;d  \ou  consecrated  \<)ur  life  to  the 
service  ol  (iod.  and  ha\e  fou^ht  thi'  ,L;dod  1i.L;"ht  since  ;  and  joN 
for  your  people  that  the\'  hâve  such  a  noble  representati\e  ot 
Christ  in  thi'ir  niidst  and  wlio  is  looked  u|)on  bv  ail  as  a  livini; 
saint  ;  a  da\-  of  iov  to  ail  tlu-  people  of  the  Cfl\  that  llu'\-  ha\e 
witliin  its  borders  a  nian  who  is  doins;  so  mucli  for  christianit\ 
and  l;()o  I  ,L;o\n'rnnK'nt. 

To-dav  a  slrani;'er  in  the  citv  mi_nht  ask  what  nieans  tlu- 
appeaiance  ol  vour  societies  lu-aded  bv  tlu-ir  bands. 

Was  sonu'  j^reat  hero  hein;;-  honored  .' 

riie  answL'r  would  be,  \  es,  one  of  (îod's  heroi-s,  whosi'  lite 
for  tilty  \ears  had  bei'ii  ,L;i\(.'n  to  tlu'  poor  and  lowK,  and  wliose 
voici' and  example  had  broiiL;hl  man\'  soûls  to  (iod. 

\'our  peopli'  are  a  crédit  to  vou  and  to  the  citv  and  State 
and  are  ad\ancin.<;  in  mali-iial  and  nioial  |)rospcrity  lasterthau 
anv  other.  Alav  tlu'\  so  continue  is  m\'  wish.  N'ou  will  lea\e 
imperishable  monuments  after\ou  when  \du  die,  vour  work  loi 
reli^icm  and  ediuation  will  li\i' and  speak  wht.'n\on  are  sdenl  :, 
your  churches  and  si'hools  will  speak  more  l'hupieiitlv  tliaii  an\ 
words   of  vour   liooiI    life,   and    \ou   in    \ears   to  eome    will  look 


clown  from  heaven  (.n  tlic  ouUlcn  crosses  wh.ch  your  j^ood  work 
raiscd  skyward. 

I  said,  RevercMul  Fatlicr,  in  replving  to  the  verv  kind  invi- 
tation to  ],c  présent  that  it  would  afford  me  great' pleasure  to 
corne  hère  to-nio-ht  and  hopcd  I  might  be  présent  to  help  to 
eelei)rate  your  seventy-fifth  anniversarv,  and  to-night  when  f 
sec  your  smding  face  and  how  young  you  appear  I  change  the 
sentmient  and  hope  that  vvc  uill  hoth  live  to  celebrate  vour 
centennial  anniversary  ;  and  that  on  the  seventy-fifth  a  Gover- 
iiorol  I-rench  extraction  may  be  présent  to  extênd  to  you  the 
gri-etmgs  of  this  noble  Commonwealth. 

Sa  chaleureuse  .pan.le  a  été  maintes  fois  couverte  par  de 
freiU'titpiL's  biavos. 

Ia"  k.  I'.  AFcdrath.  Provincial,  a  répondu  à  ce  discours  avec 

I  hahiletc  et  la  finesse  d'expression  cpii  caractérisent    sa  parole 

''"|sle  k.  P.  (iarin.  hén.sdc  tant  de  fêtes,  parut  à  S(m  tour 
Mil  le  théâtre.  Sa  vue  fit  éclater  des  tonnerres  d  applaudisse- 
ments ;  cctait  comme  un  feu  roulant  de  vivats  et  de  bravos  • 

II  |)arla  ainsi  :  • 

Mis  ('ii!;k>   I'akoissmas  : 

I.es  paroles   fp,c  vous  venez  de  m'adresser  à   Toccasion  de 
mes  .\oees  d  (),-,  nie  font  un  bien  grand  plaisir. 

CqK-ndant,  je  dois  le  dire  tout  de  suite,  elles  ont  eu  un  dé- 
laiil.  le  même  (pie  j'ai  remarcpié  dans  les  adres.ses  i\c  vc  matin  • 
V  est  qu  elles  sont  trop  élogieuses  !.  ,  .  Je  n'ai  pas  mérité  toutes 
les  louanges  c,u.  y  .sont  .-ontenues  '..  .  X'importe.  je  les  accepte 
;',;"i'"i'  '1^-1."  Religion,  au  nnn,  de  I  )ie,i  à  ,|ui  seul  appartient 
1  honneur  et  la  gloire.      Passons  là-,lessu,s. 

D.ms  vos  différentes  adres.ses.  comme  .lans  celle  (|u.-  je 
viens  d  entendre,  vous  ave/  parlé  avec  avantage  de  la  Con-ré- 
.^■ation  des  (  )hlats  de  Marie  Immaculée.  (  )n  l'appelK"  l'admirable, 
la  dévouée,  la  belle  et  d'autres  epithètes  justement  ménUVs 
.Mais  vous  ne  savez  peut-être  pas  dc^cpiel  moven  Dieu  s'est  servi 
P'-nr  me  conduire  dans   cette  Société,    je  vai's   v.ms  le  racnter  ■ 

K' venais  de   hnir  mon   cours  d'études:    je  me  trouvais  par 
c-nsecpient  dans  la  nécessité  de  faire  choix  d'un  éta^  quelconque 
J-iva.shi    bien  des   lois  les   récits  des    Missionnaires  au    milieu 
des  .Sauvages,  et  |e  savais  «pie  la    Cngrégation  des  Obhits  diri- 
i^eail  bon  nombre  -le  ses  prêtres  vers  ces    régi.ms.    )e  me  sentis 
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entraîne'  à  (icmaiidcr  la  laveur  d'être  inscrit  dans  les  ranjjjs  de 
cette  vaillante  armée  de  soldats  évan^éliciiies.  Toutefois,  je  ne 
voulus  prendre  aucune  décision  avant  d'avoir  consulté  ma  bonne 


m  ère. 


Un  jour  donc  qu'une  occasion  favoral^le  s'était  présentée,  je 
lui  fis  connaître  mon  ])rojet.  ]'"Jle  lu'écouta  avec  attention,  ])uis 
m'envelop])ant  de  son  tendre  rej^Mnl,  elle  me  dit  :  "  Mon  entant, 
je  suis  on  ne  i)eut  plus  heureuse  d'apprendre  cette  détermina- 
tion, et  j'en  bénis  le  ciel  !  Je  ne  veux  |)as  t'influencer  dans  ton 
choix  :  tu  as  toujours  été  libre,  tu  Tes  encore.  Cependant,  je 
crois  le  moment  venu  de  te  raconter  un  événement  c(ui  fera 
époque  dans  notre  vie  à  tous  deu.x,  et  qui  te  confirmera,  t'en 
couraj^era  même  dans  tes  pieuses  résolutions. 

"  Avant  que  tu  ne  visses  le  jour,  ta  sci-ur  Joséphine  tomba 
dan<;ereusement  malade,  i^lle  fut  lon<;tem])s  sous  les  soins  des 
médecins  ;  mais,  désespérant  de  ne  ]iouvoir  jamais  arrêter  le  mal 
(|ui  la  minait,  ils  finirent  jiar  la  condamner.  Il  ne  restait  donc 
plus  qu'à  nous  ré'sic^ner  ou  à  faire  violence  à  la  volonté  de  Dieu  : 
je  pris  cette  dernière  planche  de  salut,  et  dans  un  pèlerina.ne 
à  Notre-Dame  de  l'Osier,  je  promis  à  Dieu,  s'il  conservait  la  vie 
à  ma  fille,  de  lui  consacrer  le  premier  enfa.nt  cpii  naîtrait  de  moi  ; 
si  c'était  ime  fille,  d'en  faire  une  relii:;ieuse,  un  fils,  un  reli,i;ieu.\. 

"  IClle  fut  saïuée  et  tu  nac|uis  ! 

"Je  ne  t'en  ai  jamais  parlé  jusqu'à  ce  jour  ;  luais  aujour- 
d'hui, c'est  mon  devoir  de  le  faire.  \'a,  mon  fils,  et  remplis  la 
promesse  c|ue  ta  mèie  a  faite   au  Ciel  ! .  .  ." 

Cet  a\eu  éloij;'na  tout  doute  au  sujet  de  ma  vocation.  Je 
compris  (|u'elle  venait  i\u  ciel,  et  je  me  mis  aussitôt  en  demeure 
de  la  i"em|)lir. 

Da  Congrégation  des  Oblats  possédait  un  noviciat  pas  bien 
loin  de  mon  villa<;e.  Je  m'y  rendis  et  lus  admis  à  prendre  l'ha- 
bit (|ue  je  porte  maintenant. 

Dans  les  adressi's  t[ui  m'ont  été  présentées,  on  a  élevé  bien 
haut  mon  dévouement  et  myii  coura,i;e  au  milieu  des  é|)reuves 
au.xquelles  est  inévitablement  soumise  la  \  ie  (Ui  missionnaire. 
C'est  vrai,  il  en  faut  du  cmnai^e.  parce  (jue  les  épreuves  sont 
{grandes.  Cependant,  il  ne  faut  pascroiri'  (|ue  nous  les  rencon- 
trons là  plus  nombreuses  t|u'ailleurs.  Pour  ma  part,  si  j'ai  eu  à 
soulfrir  du  froid,  de  la  i"aim  ou  de  la  .soif,  je  n'ai  jamais  eu  à  sup- 
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porter  une  épreuve  aussi  forte,  aussi  .orriblc  que   celle  qui    me 
fut  donnée  cla-,,^  le  berceau  de  ma  vu-  reli-ieuse. 

Voici  comment  : 

Il  y  avait  déjà  quelques  mois  qic  j 'étais  au  Noviciat,  priant 
comme  les  autres  et  ne  pensant  pU.s  guère  au  monde,  quand  un 
beau  jour  on  m'annonce  que  je  suis  demandé  au  parloir  Je  m'y 
rendis  aussitôt,  et  je  trouvai  là  deux  jeunes  demoiselles,  deuv 
compagnes  de  mon  enfance. 

Il  faut  vous  dire  que,  dans  le  monde,  j'avais  essayé,  moi 
aussi,  à  voltiger  un  peu  sur  les  fleurs  de  la  vie,  et  je  trouvais 
que  ça  n'allait  pas  trop  mal.  Mais,  depuis  mon  entrée  au  Novi- 
ciat, tout  cela  était  sorti  de  ma  mémcjire  :  je   n'y   pensais   plus. 

La  conversation  allait  donc  bon  train:  nous  causions  du 
pays,  des  parents,  d'un  tel,  d'une  telK ,  que  sais-je  ?  Nous  par- 
lions de  nos  anciens  jeux,  de  nos  aimables  réunions,  de  nos  dou.x 
amusements  et  d'autres  folies  semblal)les,  (rires  dans  l'auditoire). 
J  y  prenais  goût  de  i)lus  en  plus  ;  quelque  chose  d'indéfinis.sable 
se  passsait  en  moi.  Allons,  me  disais-je,  ces  cousines  ne  sont 
pas  sottes  ! . . . 

I':iles  parlèrent  de  partir-  je  les  retins  !. .  . 
-Mai.s,  me  dit  l'une  d'elles  de  sa  voi.x  mielleuse,  -  êtes-vous 
réellement    décidé   à   pa.sser   votre  .ie  en  religion  .' 

—Oh  oui,   avec  la  grâce  de    l)ku\ 

—Vous  voulez  être  missionnair,'  chez  les  Sauvages  ! . . .  Mon 
Dieu, . .  .je  frémis  rien  qu'à  y  penser  '  !  ! 

-  Oh,  ce  n'est  pas  dangereux,  m.idemoiselle. 
l'être  si  jeune  et  faire  tant  de  sacrifices  ! 

-Oue  voulez-vous  .\  ..  le  ciel  n  :  se  gagne  pas  à  aller  en 
carrosse  ! 

-  Au  moins  nous  aurons  le  pl;ii,,ir  de  vous  voir  au  villa-e 
quelque  beau  jour  .'  '^ 

—Je  ne  pense  pas,  mademoiselle  cependant  je  ne  connais 
I»as  l'avenir. 

— Dans  tous  les  cas,  monsieur  .v.dré,  pensez  à  nous  dans 
vos  bonnes  prières!...  Le  jour  s'avinee,  il  nous  faut  retourner 
maintenant.     Allon.s,  au    revoir,    monsieur   André  !  au    revoir! 

Et  ce  disant,  elles  me  faisaient  des  saints  qu'elles  avaient 
dû  pratiquer  beaucoup  avant  de  m'en  donner  des  échantillons. 
(Rires  et  applaudissements  prolongés). 

Je  remontai  à  ma  chambre,  touc  Ijouleversé  ! 

Je  me  jetai  sur  mon  lit  en  pleurant  à  chaudes  larmes.     A 
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mon  oreille  retentissait  toujours  er  fameux  :  "  Au  revoir  !  M. 
André,  au  revoir."  Le  jrtiir,  la  nuit  dnns  les  méditations,  dans 
les  prières,  je  voyais  toujours  les  mêmes  figures,  j'entendais  tou- 
jours les  mêmes  mots  :  "  Au  revoir  î  M.  André,  au  revoi .  . .  r  " 
(Rires  et  applaudissements). 

J'en  perdis  bientôt  la  .i^aieté,  le  -oCit  delà  prière,  l'amour  de 
l'étude,  re.sj)rit  de  recueillement,  je  ne  parlais  à  personne  de 
ma  fameuse  visite,  et  personne  ne  comprenait  ce  changement  si 
subit  chez  moi. 

Notre  Maître  des  Novices  devina  tout  de  suite  qu'un  com- 
bat se  livrait  dans  mon  âme,  mais  il  ;  ttendait. 

TJn  j(jur  que  j'étais  plus  abattu  que  de  coutume,  et  que  la 
pensée  même  de  retourner  dans  le  monde  était  venue  à  mon 
esprit,  je  pris  la  résolution  de  me  rendre  à  sa  chambre,  et  de 
tout  lui  raconter. 

Mes  amis,  si  jamais  j'ai  fait  un  acte  de  courage  dans  ma  vie, 
ce  fut  cette  fois. 

J'allai  donc  le  trouver  :  et,  m'asseyant  près  de  lui,  je  lui  fis 
connaître  de  fil  en  aiguille  tout  ce  qui  se  passait  dans  mon  âme. 

J'en  éprouvai  immédiatement  une  immense  consolation-! 
Les  paroles  qu'il  m'adressa  me  réconfortèrent,  me  firent  pleurer 
mon  petit  égarement  et  me  servirent  de  le(,-on. 

Je  repris  la  vie  régulière  de  la  communauté,  et  j'achevai 
sans  autre  incident  notable  le  terme  de  ma  probation. 

Dei)uis  ce  temps  jamais  je  n'ai  eu  à  subir  dételles  épreuves. 

Les  souffrances  physicpies  auxquelles  j'ai  été  soumis  dans 
mes  divers  voyages  à  travers  les  p.  uplades  indiennes,  ne  sont 
rien  en  comparai.son  des  souffrances  t^iorales.  Les  premières  se 
supp(Mtent  en  riant,  les  secondes  se  supportent  aussi,  mais. .  en 
pleurant. 

Depuis  que  je  suis  dans  cette  paroisse  nu  milieu  de  cette 
population  canadienne-fran(,aise  qut  j'affectionne,  dételles  souf- 
frances ne  sont  jamais  venues  m'ass  ullir.  C'est  qu'en  vous  j'ai 
trouvé  des  amis  fidèles,  des  hommes  ;»leiiis  de  fo',  des  catholiques 
fervents.     (Applaudissements  par  le  (  lei  gé). 

Je  le  fjisais  ce  matin  :  vous  m'îivez  louange  beaucoup  et 
vous  vous  êtes  oubliés. 

Cependant,  qu'est-ce  que  j'aurais  fait  .sans  votre  généreux 
concours  }  Vous  avez  comiiris  et  vous  comprenez  encore  qu'il 
faut  des  églises  au  lK)n  Dieu,  et  d'-s  écoles  pour  vos  chers 
enfants.     La  gloire  que  vous  m'attribuez  dans  la  construction 
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de  ces  cdificcs  qui  font  l'honneur  de  votre  nationalité,  je  la 
retourne  à  Dieu  d'abord,  à  vous  en.uite.  Je  n'ai  été  qu'un  faible 
instrument  ;  et  tout  autre  aurait  pu  taire  comme  moi,  et  mieux 
peut-être. 

Depuis  ce  matin,  de  brillantes  démonstrations  ont  été 
données.  Vous  avez  fait  acte  de  fot,  de  religion  et  de  patrio- 
tisme. Les  nationalités  étrangères  c  nt  vu  défiler  les  rangs  de 
votre  inimitable  procession,  et  elles  "Ut  dit  :  "Voilà  un  peuple 
qui  se  souvient  de  sa  patrie  et  de  st  s  aïeux."  Les  protestants 
vous  ont  vus  passer  et  ils  ont  dit  :  *'  Voilà  des  hommes  qui  aiment 
leurs  prêtres  !  "  Espérons  qu'à  son  lour  Dieu  a  dit  en  vous 
voyant  vous  presser  dans  son  temple  béni:  "  Voilà  des  enfants  qui 
m'aiment,  moi  leur  Père,  moi  qui  veille  sur  eux."  (Applaudis- 
sements). 

Mes  chers  paroissiens,  je  termine  en  vous  remerciant  de 
nouveau  pour  tout  ce  que  vous  avez  fait.  Si  jamais  j'ai  un 
souvenir  mémorable  à  conserver,  ce  sera  celui-là. 

Maintenant  vous  êtes  fatigués,  je  le  conçois  :  mais,  prenez 
courage  :  on  va  vous  jouer  une  opérette  qui  va  répandre  la  joie 
dans  vos  cœurs.  Ne  partez  pas,  car  vous  le  regretteriez  certai- 
nement. Elle  ne  durera  qu'un  quart  d'heure  au  plus  :  un  quart 
d'heure  de  joie,  de  rires  et  de  brillante  gaieté. 

Après   cela   nous  irons  tous  nous  reposer  sous  le  regard  de 

Dieu  et  de  sa  sainte  Mère  ! 

* 
*  * 

Le  héros  descendit  alors  au  bruit  d'une  triple  salve  d'ap- 
plautlissements.  Aussitôt  l'orchestre  partit  un  délicieux  morceau 
à  la  fin  duquel  la  toile  se  leva  pour  laisser  voir,  chacun  à  son 
tour,  les  acteurs  de  l'opérette  comic  '  e  :  L'Onde  liatomln. 

M.  Alfred  lionneau  est  le  pren'i'.  r  qui  apparaisse.  Sa  voix 
pure  et  sympathique  frappe  agréablrMiient  nos  oreilles.  Il  joue 
avec  sûreté,  élégance  et  naturel.  Sou  chant  est  irréprochable  ; 
et  il  nous  semble  encore  entendre  résonner  son  fameux  :  Zhn 
boum  hoiini  qu'il  a  chanté  avec  tant  cl'nplomb. 

Son  nom  de  théâtre  est  Jérôme  :  il  est  le  neveu  de  Rdtondn, 
vieil  avare  qui  lui  a  volé  sa  fortune.  Il  voudrait  bien  se  la  faire 
rendre,  mais  comment  faire  avouer  au  bonhomme  qu'il  est  l'au- 
teur du  vol  ">  C'est  une  fine  canaille  que  ce  Hatondu.  Il  a 
cependant  un  défaut,  un  grand  ! .  .  .  il  aime  la  goutte  ! . . .  Jérôme 
s'en  aperçoit.  Plein  de  politesse,  il  le  fait  mettre  la  table,  apporte 
des  verres  et  verse  force  libationsaubonhommedont  lesyeux  ne 
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tardent  pas  à  voir  des  chandelles.  L'ne  fois  jijris,  l'onclf  incon- 
scient confesse  au  neveu  t;u'il  esl  l'auteur  tUi  vol.  '/<'n>ini:  alors 
déclare  qui  il  est,  fait  arrêter  le  vieux  scélérat  et  rentre  en  pos- 
session de  sa  fortune. 

Dans  ces  diverses  scènes,  M.  A.  lionncau  a  joué  en  artiste, 
La  foule  le  lui  a  dit  bien  des  fois  jw  ses  applaudissements. 

Mais  cet  intéressant   Itofomhi  offrait  une  partie  fort  difficile. 

Pour  ne  i)as  se  compromettre  devant  ce  •/èvôiae  qu'il  ne 
connaissait  pas,  mais  qui  pouvait  fort  bien  être  son  neveu,  il  lui 
fallait  jouer  la  ruse,  le  mensonj^e  et  l'hypocrisie.  C'est  ce  qu'il 
a  fait. . .  c'est  ce  qu'a  fait  M.  (îeorijes  Constantineau  avec  un 
naturel  à  s'y  méprendre,  'l'out  en  lui  dépeignait,  on  ne  peut 
mieu.x,  l'avare  qu'il  représentait  :  démarche,  costume, voi.x,  gestes, 
dos  en  demi-lune,  etc.  l'^t  pour  se  contrefaire  de  la  sorte,  il  fallait 
une  habileté  qu'on  ne  trouve  pas  sous  toutes  les  fenêtres. 

Cependant,  les  rires  et  les  acclamations  des  spectateurs  ont 
jirouvé  que  M.  G.  Constantineau  avait  rendu  son  rôle  en  maître. 

K^ntiwdlv,  l'obéissant  Kerma;dic,  est  un  matelot.  Sa  pré- 
sence chez  le  vieux  Rutondti  api)orte  un  puissant  secours  à  son 
officier,  Jérôme.      Ce  dernier  lui  fait  faire  ce  qu'il  veut. 

D'abord  s  )urd  et  muet,  il  recouvre  tout  à  coup  la  parole  sur 
un  signe  de  son  maître  pour  déclarer  à  l'officier  de  Police  que 
KdfiiiHhi  a  lui-même  avoué  son  crime.  Dans  ce  rôle  nous  avons 
eu  le  plaisir  d'entendre  M.  J"xl.  \'incelette. 

Comme  dans  son  rôle  de  Jeon  h  ^nudif,  il  a  joué  avec  intel- 
ligence :  Kermiiedic  et  lui  n'en  faisan  nt  c|u'un.  Cette  identifica- 
tion, difficile  ià  obtenir,  je  le  concècic,  avec  le  personnage  que 
l'on  représente,  est  toujours  la  clef  de  tout  succès.  Aussi  M. 
Vincelette  ne  paraît  jamais  sur  la  scène  sans  prendre  la  part  du 

lion  dans  les  applaudissements  des  luditeurs.  C'est  ce  qui  lui 
est  arrivé  ce  soir-là.     Ces  trois  acuurs  donc  nous  ont  amusés 

beaucoup.    L'hilarité  fut  générale,  la  .satisfaction  de  même. 

Cette  opérette  termina  ce  beau  jour. 

Minuit  était  sur  le  point  de  sonner.  Cependant  personne 
ne  s'était  aperçu  de  la  durée  des  heuris.  L'on  sortait  delà  salle 
enchanté,  ravi,  enthousiasmé. 

Honneur  aux  acteurs,  aux  musi;  ions,  aux  orateurs  ! 

Honneur  au  R.  P.  J.  H.  PJnard,  l'organisateur  de  cette 
incomparable  séance.  Ses  fatigues  et  ses  veilles,  son  courage 
*et  son  dévouement  furent  récompen.sés  par  l'éclatant  succès  qui 
a  couronné  ses  généreux  efforts. 


AU  COLVKNT 

Lundi  7  novembre. — Nous  allons  encore  avoir  ce  matin  une 
belle  petite  fête,  bien  douce,  bien  amusante  et  bien  délicieuse  ! 
Les  bonnes  Sœurs  Grises  se  sont  charjiées  de  nous  la  donner 
telle.  Gracieusement  invités  pour  la  réception  qu'elles  ont  pré- 
parée en  l'honneur  du  R.  P.  Garin,  nos  honorés  visiteurs  s'y  sont 
tous  rendus  avec  joie. 

A  dix  heures  donc,  tous  faisaient  leur  entrée  solennelle 
dans  la  salle  du  théâtre,  précédés  par  le  vknkkable  Juuilaikk 
dont  l'apparition  fut  saluée  par  le  chant  enthousiaste,  Viiuif 
l'dff'r  Honifs,  exécuté  par  un  chœur  de  1200  voix. 

La  salle  jirésentait  un  aspect  graniliose. 

Ce  nétait  que  banderolles,  drapeaux  étoiles,  bannières  trico- 
lores, bouquets,  dentelles,  etc. 

Au  fond  de  la  scène  apparaissait,  comme  niché  dans  un  nid 
de  verdure,  le  portrait  du  R.  P.  Garin  que  couronnaient  les  in- 
scriptions :  Amour  ù  not ri'  Père  ei  Cinquantième  Annirersoire  qï\ 
lettres  resplendissantes, 

A  peine  assis  sur  leurs  sièges,  les  auditeurs  virent  avancer 
sur  le  théâtre  une  jeune  élève  du  nom  de  Melle  Maria  Boulanger  ; 
elle  avait  à  réciter  l'aimable  poésie  suivante  : 

Li:s  \()ci:s    d'cik 

Je  ne  suis  qu'une  enfant  aimant  beaucoup  les  roses. 
Les  champs,  les  papillons  et  les  jours  de  congé, 
Ht  ne  comprenant  pas  très  bien  certaines  cho.ses, 
Mais  cependant,  hier,  tout  le  jour,  j'ai  songé. 

Car  on  m'a  dit  :  Demain,  TJ^glise  catholique 
D'un  Oblat  vénéré  célèbre  le  grand  jour 
Oui  le  vit  consommer  son  union  mystique 
Avec  son  Dieu,  objet  du  plus  brûlant  amour. 

Oui,  depuis  cinquante  ans,  il  consacre  sa  vie 
A  l'aimer,  le  servir,  l'appuyer  de  son  bras, 
l'^t  son  âme  d'apôtre  encore  inassouvie 
Rêve  de  grands  travaux,  de  fructueux  combats. 
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Knfant,  demain,  priez  c|iic  bien  l()n-;tem|)s  rj';j;li.se 
Garde  le  vaillant  chef,  raiwtre  dévoué, 
Le  soldat  qu'aucun  choc  n'affaiblit  et  ne  brise, 
La  voix  forte  par  qui  le  Sei-^neur  est  loué. 

Certes,  j)our  mes  dix  ans,  ce  discours  est  bien  grave 

Mais  j'ai  vite  fermé  la  porte  de  mon  cœur. 

Afin  que  le  bon  Dieu  dans  mon  âme  le  <;rave 

Kt  puis,  à  deux  j^enoux,  j'ai  dit  :  Sei«nieur.  Sei<ineur  ! 


Je  ne  suis  qu'une  enfant  et  n'ai  que  ma  prière, 
J^)urtant  vous  daij^nierez  en  a<;réer  l'encens. 
Et  répandre  vos  dons  sur  les  jours  d'un  bon  l'ère, 
O  vous  qui  chérissez  les  cœurs  purs,  innocents. 

Kn  faveur  de  ces  vcriix  nombreux  cpie  vous  ailresse 
V'otre  peuple  pour  lui,  mon  I)ieu>  conser\  ez-nous 
Le  pasteur  vénéré,  dont  la  forte  tendresse 
A  j)our  tout  son  troupeau  des  soins  pieux  et  doirv. 

Bénissez  son  labeur,  ses  veilles  pateiiiel'e.s. 
Donnez-lui  de  longs  jours  prospères,  radieux, 
Jusqu'au  j(>ur,  où  Jésus,  aux  noces  éternelles 
L'invitera  dans  les  cieux  ! 

Après  cette  poésie  rendue  avec  intelligence,  on  nous  donna 
ime  intéressante  allégorie,  intitulée.   Lrf/mhi  <h-  S<'nni-é. 

L'exécution  en  était  confiée  à  six  jeunes  gar(,-ons  que  l'on 
nomme:  V..  Dozois,  E.  Cantin.  A.  Champagne.  Jos.  Eiliatrault. 
P.   Beaulieu  et  J.  Hryère. 

Tous  j»)ssédaient  très  bien  leur  rôle  ;  et  la  manière  dont  ils 
s'en  sont  acquitt»'-s  parle  bien  haut  en  faveur  de  leurs  dispo- 
sitions oratoires,  et  les  talents  de  leurs  maîtresses. 

Les  pi'flts  avaient  tracé  la  \()ie  les  t/nnu/s  vont  tnaintenant 
faire  leur  ap])arition.  Ces  grands  ou  mieux  ces  ijroiKh-s  ne  par- 
leront i)as,  elles  chanteront.  Le  chant  a  toujours  été,  en  effet, 
le  haut  langage  de  l'âme  humaine.  C'est  là  ciu'elle  se  plaît, 
parce  que  c'est  là  qu'elle  y  retrouve  le  beau  terrestre  qui  n'est 
qu'une  émanation  (h\  beau  éternel,  fin  suprême  de  ses  amoureux 
désirs.  Lt  plus  le  chant  atteint  la  i)erfection,  i)lus  il  élève  nos 
âmes,  puis  il  nous  rapproche  des  concerts  des  cieux. 

A  dire  le  \rai,  il  n'est  pas  toujours  facile  de  leiicontrer  une 
telle  perfection  dans  les  chants  de  la  terre.  CeiKMuiant  on  peut 
y  approcher  beaucoup,  comme  on  a  pu  s'en  con\aincreen  enten- 
dant les  cantatrices  distinguées  (|ui  viennent  de  chanter.    Lu  /un' 
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de  Ii<jss!in:  Ce  Trio  magnitic|uc  fut  extk-iité  par  les  Délies  An- 
tonine  Beniarcl.  Marie-Anne  Caisse,  et  Lillian  Hébert.  Chacune 
rendit  sa  jxirtie  en  artiste  :  cela  dit  tout,  et  je  ne  puis  rien  y 
ajouter  de  nouveau. 

Après  les  grandes  et  les  petites  viennent  les  très-pet ih-s.  Ces 
dernières  n'ont  encore  rien  dit  :  elles  savent  parler  cependant. 
Pour  le  prouver,  elles  arrivent  sur  le  théâtre  au  nombre  de 
douze.     Voulez-vous  connaître  leurs  noms  .' . . .     Lisez  : 

Lauda  Delisle,  M.  L.  Laeombe,  Regina  Denault,  Henrietta 
Landry,  Cécile  Landry,  Rachel  Giard,  Blanche  Vigeant.  Régina 
VigL'ant,  Delphine  Régnier,  Alice  Marceau,  Maria  Lavoine, 
J^rnestine  Mercier. 

l'Jles  ap[)()rtent  à  leur  père  un  tribut  de  reconnaissance  ;  et 
])Our  cela  chacune  d'elles  dit  son  mot.  Ecoutons  leurs  tendres 
discours  : 

'J"ki:s-.\imk  I'kki-, 

1ère       l'-n  ce  jour  de   douce  allégresse 

Nous  \oulons  consacrer  nos  chants, 

A  vouse.Njjrimer  la  tendresse 

De  nos  c(eurs  bien  reconnais.sants. 

2ème      X'ètes-vous  ])as  j)our  nous  un  père 
Toujours  aimant  et  généreu.x  f 
N'est-ce  pas  vous  dont  la  prière 
Nous  garde  bons  et  vertueux  ? 

3ème  Oui,  vous  êtes  la  Providence 
De  la  jeunesse,  de  l'enfance, 
Notre  ami,  notre  protecteur. 

4ème      Vous  nous  enseigne:'  la  sagesse 

Va  vous  nous  i)rodigiit.'z  sans  cesse 
Vos  tendres  soins   ô  hou  j^asteur  ! 

5ènu'      Nt)tre  union  si  fraternelle 

C'est  Votre  âme  pleine  (U;  zèle 
Oui  la  protège  et  la  bénit. 

^)ème      Lt  sous  votre  main  bienfaisante 
l-llle  va  toujours  grandissante  ; 
Dieu  qui  nous  aime,  lui  sourit. 

;ème      <  Ju'il  est  dou.x  auprès  d'un  bon  Père, 
i'our  des  enfants  de  vivre  unis  ! 
C'est  le  vrai  boidieur  de  la  terre. 
C'est  un  rayon  {{\\  paradis  ! 
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.SèiiK'      Oh  oui  !  puissioiisiiDus  1(jli.s  cnscinhlc, 
l'rès  de  celui  qui  nous  rassemble 
Rester  loiiLïteini^s  pour  le  chérir  ! 

9èn)e      (Jue  iJieu  \oiis  donne  des  années 
ileureuses  et  multipliées, 
Père,  de  vos  enfants  c'est  le  ])lus  cher  désir. 

[oème      (Jue  Dieu  mesure  avec  largesse, 

V^)S  jours  à  vos  nombreux  bienfaits, 
l'^t  pour  lon<;temps  notre  allégresse 
\'ous  offrira  tendres  souhaits  ! 

iième      ()  Dieu,  vois  d'une  longue  carrière 
Les  vertus  et  le  dévoûment 
l^t  réponds,  réponds  à  notre  jjrière 
l'>n  ce  ilélicieux  moment. 

I2ème      Nous  célébrons,  d'un  bon.  d'un  tendre  Père, 
I>es  Noces  d'Or  ; 
Mais  nous  demandons  cpie  sa  carrière 
Se  double  encor  ! 

Comme  toutes  les  autres,  cette  poésie  fut  \i\'ement  accla- 
mée. 

Nous  regardons  le  programme  et  nous  xoyons  que  le  mor- 
ceau qui  va  suivre  est  une  ojîérette  intitulée  :  ].'Jù-/io  des  liois. 
Déjà,  douze  jeunes  demoiselles  sur  le  théâtre  ;  on  les  nomme  : 
Milles  Maria  Boulanger,  Rose-Anna  V^igeant,  Dulcina  Delisle, 
Laura  Descoteaux,  Alarie  Desbiens,  Hélène  I.abrie,  Régina 
Vigeant,  Alice  Dubois,  Albina  Pichette,  Victorine  Mercier, 
Blanchi'  V'igeant,  Anna  X'^igeant. 

Leur  chant  a  été  bien  goûté,  leiu'  déclamation  aussi. 

Un  brillant  solo  de  piano  succède  à  Y Krlio  des  liais.  Il  est 
exécuté  par  Melle  Lillian  Hébert.  Sa  touche  libre  et  dégagée 
indicpie  une  main  qui  connaît  son  jeu. 

La  toile  se  redresse  encore  pour  laisser  voir  sept  petits 
garçons  dont  la  hauteur  n'atteint  pas  trois  coudées.  Rangés  sur 
une  seule  ligne  ils  commencent  le  dialogue  Lu  jVtc  dr  notre  Pen-. 
On  reinar(.|ue  ([u'ils  ))arlent  distinctement,  et  avec  assez  de 
force  pour  être  entendus  dans  toute  la  salle  :  ce  cpii  n'est  pas  un 
petit  mériti'. 

La  manière  d(»ul  ils  ont  dtuiné  ce  dialogue  nous  a  fait  rire 
beaucoup, 
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I^M^lus  petit  de  la  troupe  marchait  en  premier  lieu  en 
chantant  et  se  dandinant  comme  u:.  homme  au-dessus  de  ses 
attaires.  Arrivé  au  milieu  du  théâtre,  il  s'y  arrête,  élève  à  la 
hauteur  de  son  bras  un  bouquet,  aussi  gros  que  lui-même,  puis 
comphmente  le  R.  P.  Garin  sur  son  jubilé.  Les  autres  l'imi- 
tent a  qui  mieux  mieux,  jusqu'à  ce  que,  le  feu  les  emportant,  ils 
se  lancent  dans  la  poésie.  Alors,  le  petit  bonhomme,  dont  le 
nom  est  Arthur  Martel,  descend  du  tnéâtre  et  vient  offrir  son 
bouquet  au  R.   ]'.  Garin  qui  l'embra.s.se  au  bruit    des   applaudis- 


sements. 


Les  noms  des  autres  petits  garçons  s'écrivent:  Arthur 
Duprez  Ld.  Chaput,  A.  Delisle,  Georges  Dozois,  Jos.  Bordeleau 
et  Jos  Labrie. 

Digue,  digue,  digue,  digue,  digue  don. 

Ce  sont  les  Clorhrs  JubUaires  i\K.\\  vont  retentir 

Cinquante  petites  élèves  sont    rangées   avec   ordre    sur   le 

théâtre.    L  une  d'elles,  Melle  Ida  Tarte,  entonne  aussitôt  la  belle 

hymne  qui  suit  : 

Lks    ClocIIKS    JllilI.AlKKs 

Cinquante  ans  de  vertus,  de  saint  renoncement 
Uuelle  riche  moisson  et  quelle  carrière  '  ' 
C  est  l'heure  bénie     .  Ah  !  chantons,  chantons  gnîment 
Kt  des  plus  belles  fleurs  cour()nn.)ns  un  bon  J'è^e 
Jont  1  excessive  charité  fait  le  trésor. .  . 
lar  nos  chants,  par  nos  vœux,  fêlons  ses  Noces  d'or 


Et 
C 


-te  est  i)ourquoi  nous  v'nons  avec  transport 
elebrer  d'un  Père  les  Moces  d  or. 


ClKKlK 


I 


Di^ïue,  digue,  digue,  digue,  digue  don 
Sonne,  sonne,  sonne,  sonne,  sonne  donc 
i)igue,  digue,  digue,  digue,  digue  don 
Sonne,  sonne,  sonne  joyeux  cardion  ! 

l'^tpemlant  qu'elles  chantent  ce  refrain,  elles  imitent  avec 
le  bouquet  qu'elles  portent  à  la  main  le  mouvement  de  la  cl..ciie 
qni  sonne. 

Cette  représentation  est  très  belle. 
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2i;  Solo     Mlle  Rosk-Awa  Vigkant. 

Depuis  cet  heureux  jour  où  tu  te  fis  Ohlat 
N'as-tu  pas  ^oûté,  Père,  une  viv .'  allét;resse 
Quand  refusant  l'honneur,  la  louani;i'  et  l'éclat 
Tes  enfants  redisaient  ta  bonté,  ta'  tendresse  ? 
l'.t  te  révéraient  comme  ils  le  font  tous  encor 
Au  jour  si  mémorable  de  tes  N(/ces  d'or. 

Et  c'est  ijourquoi  nous  v'nons  avec  transport 
Célébrer  le  jour  de  tes  Noces  d'or  ! 

ClKKUK 

Di-;ue,  di^^ue,  digue,  etc. 

Le  3e  Solo  a  été  chanté  par  Melle  PZvéline  Haril,  ancienne 
élève.  Douée  d'une  voix  forte  et  sonore,  elle  ne  chante  jamais 
sans  recevoir  les  félicitations  de  ceux  qui  l'écoutent. 

3K  Solo 

Cinquante  ans  de  labeur,  de  parfait  dévoimient 

Couronnent  en  ce  jour  ta  vénérable  tête. 

Et  depuis  le  vieillard  jusqu'au  plus  humble  enfant 

Tous  chantent  tes  vertus  en    cette  jurande  fête. 

Et  la  reconnaissance  prenant  son  essor 

Vient  avec  bonheur  célébrer  tes  Noces  d'or! 

Et  c'est  pourquoi  nous  v'nons  avec  transport 
Célébrer  à  notr'tour  tes  Noces  d'or. 

Cii(i:i'K 
Digue,  digue,  digue,  etc. 

Nous  n'avions  pas  encore  cessé  nos  applaudissements  qu'une 
nouvelle  scène  commençait.  Cette  'ois,  c'est  un  ingénieux  dia- 
logue lionne  par  les  plus  grandes  élè-'<s,  et  qui  finit  par  l'offrande 
de  riches  fleurs  et  d'un  bouquet  spiritm'l  contenant  les  prières, 
le  nombre  des  communions  et  des  nus.ses  de  toute  la  commu- 
nauté. 

Dans  le  ilialogue  intitulé  :  (if,)-a),,l,'  à  Notre  Pnr  figu- 
raient : 

J':iéonore  Goupil,  Laura  Deiu'ult,  M.  Anne  Delorme, 
Régina  Richard,  liéatrice  Latiamme,  Palmérmi;  Paradis,  Alice 
Ouimet,  Délina  Vigeant,  IVIathilde  (ioupil,  Maria  lioulanger, 
Albina  l'ichette. 
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Mais  voici  maintenant  quelque  chose  d'original. 

Sept  jeunes  élèves  arrivent  sole  ..nellement  sur  le  théâtre 
les  unes  à  la  suite  des  autres.  Leur  front  est  orné  d'un  diadème 
sur  lequel  brille  une  lettre  h  haute  dimension.  Par  la  manière 
dont  elles  se  placent,  on  ne  tarde  ;.as  à  reconnaître  que  ces 
lettres  forment  le  mot  fjonheur.  Voici  l'ordre  dans  lequel  elles 
sont  rangées  : 

BON 

Ida  Tarte,  Marie  L.  Vigeant,  M.  L.   l'aradis, 

HEUR 

K.  Turcotte,  L.  Chaput,  D.  Vigeant,  M.    Goupil. 

Puis  chacune  d'elles  déclame  uiie  petite  strophe  poétique 
pleine  des  plus  heureux  souhaits. 

Nous  n'avions  pas  encore  cessé  d'applaudir  qu'un  chœur  de 
200  voix  entonnait  avec  entrain  le  chant  inthiûé:  Jour  d\illé- 
.ymv.w.     La  musique  avait  été  extraite  du  chœur  :  The  Falrles  of 

fhv  unis.  -^ 

Au  piano  se  tenait  Mlle  Lillian  Hébert,— à  l'harmonium, 
Mlle  Aima  Alexander,  dont  le  talent  musical  est  connu  de 
tous. 

La  première  voix  que  nous  ayions  le  plaisir  d'entendre  est 
celle  de  Mlle  M.  A.  Caisse  :  elle  chante  avec  âme  le  magnifique 
solo  sui\'ant  : 

Chastes  plaisirs,  douce  allégresse, 
Venez  habiter  ce  séjour. 
Refraiiis  joyeux,  suave  ivresse, 
Retentissez  en  ce  beau  jour. 

Que  de  nos  cœurs  brûlants  s'élance 
L'hymne  de  la  reconnaissance  ! 
Oui,  réjîétons  avec  ardeur 
Ce  chant  d'amour,  ce  cri  du  C(j;ur. 

O  douce  et  sainte  mélodie 
Prête-nous  tes  plus  beaux  acords 
Pour  célébrer,  l'âme  ravie, 
D'un  bon  Père  les  Noces  d'Or, 

Ah  !  chantons  l'heure  solennelle 
Oui  le  vit,  avec  tant  de  zèle. 
S'immoler  aux  pieds  de  Jésus. 
Ah  î  chantons  donc  tant  de  viMtus  ! 
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(iK  \M)  Cll(i;i  K 

•Salut,  salut,  moment  d'ivrcssi', 
Salut,  salut,  beau  jour  où  la  jeunesse 
1  ourra  clans  l'élan  du  bonheur 
Redire  les  sentiments  de  son  eœur. 

Que  chacun  s'apprête 

Car  voici  la  fête 
D'un  l'ère  tendre  et  bienfaisant. 

Par  un  doux  langa,i,^e 

Offrons-lui  le  {;a^e 
De  notre  cceur  reconnaissant 

Que  chacun  s'apprête 

Car  voici  la  fête 
D'un  l'ère  tendre  et  bienfaisant. 

Par  un  doux  lan<;age 

Offrons-lui  le  gage 
De  notre  cœur  reconnaissant 
Offrons-lui  tous  nos  cœurs  reconnais.sants. 

Le  2e  Solo  fut  très  bien  rendu  par  Mlle  Ahtonine  Bernard 
^a  voix  souple  rend  son  exécution  facile  et  agréable. 

Te  .souvient-il  du  jour  trois  fois  heureux 
Ou  ton  ame  s'enchaînait  de  doux  nœuds  ' 
le  s()u\-ient-il  de  ce  bonheur  intime 
Que  ton  cœnir  goûtait  alors  que,  victime, 

A  la  Vierge,  il  jurait  fidélité 

J'-t  s'engageait  dans  sa  communauté! 

Depuis  cet  heureux  jour,  ô  tendre  Père, 

Un  immense  trésor  s'est  amassé, 

Car  si  nous  parcourons  ta  cairère, 

N"ous  voyons  que  cinquante  ans  ont  passé. 

Kt  chaque  instant  d'une  si  longue  vie 
Porte  le  sceau  des  Oblats  de  Marie. 

GuAM)  CiKia-K  :  Salut,  salut,  moment  d'ivresse,  etc. 

Puis  un  joli  duo  exécuté  par  Melles  M.  A.  Caisse,   A     Ik'r- 
nard,    P     Gagnon   dans   la   partie   de    Soprano,-   et    Melles    C 
Ale.vander,  h.  Desrosiers,  A.   Leclaire  dans  l'Alto. 

A  notre  l'ère,  nous  venons  offrir 
La  belle  Hem-  du  so\ivenir. 


• .  •  •  «  • 
•  .  •  <  •  • 
.  •   •  •  •.  • 
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De  SCS  bontés  l'pliis  doux  retour 
Doit  toujours  C'tr'  notre  amour, 

Pour  lui  seront  nos  Heurs  variées 
Pour  lui  seront  nos  plus  chères  pensées. 
I^)ur  lui  tous  nos  souhaits  heureux 
l'our  lui  seront  toujours  nos  vœux. 

ICnsembl'  tornions  toujours  des  vœux 
Chantons,  fêtons,  formons  des  \-(t'UX  (bis.) 

[""ornions  des  vœux 

(  )u'il  soit  heureux. 

(iwAM)  C'iKi.rK  :  Salut,  salut,  moment  iPivresse,  etc. 

l)i()  :  Présentons  de  jolis  bouquets  de  fleurs 
A  celui  cjui  guide  nos  Cfiîurs 
l'^t  formons  des  \(ieux  bien  sincères  : 
J)ieu,  entends  nos  \-(eux,  nos  prières 
l^t  ré])ands  sur  notr'  bienfaiteur 
La  paix,  la  joie  et  le  bonheur 

Le  vrai  bonheur. 
La  paix,  la  joie  et  le  bonheur 

Le  vrai  bonheur. 

Présentons  de  jolis  bouc|uets  de  fleurs 
A  celui  qui  forme  nos  cieurs. 

Faible  est  notre  louange 
l'^t  grands  sont  ti's  attraits  ; 
Mais  là-haut  plus  d'un  ange 
Redira  tes  bienfaits. 

Amis,  gardons  la  souvenance 

Du  jour  où  la  reconnaissance, 

Ne  pouvant  offrir  \m  trésor. 

Chant'  d'un  Père  la  bienfaisance 

Au  beau  jour  de  ses  \oces  d'Or. 

Chantons  et  célébrons  ses  Noces  d'Or  ! 

CiKAM)  Ciio.rK  :  Salut,  salut,  moment  d'ixresse,  etc. 

* 
«  * 

Immédiatement  ajjrès  ce  chant,  on  eut  à  donner  des  braAos 
à  une  amusante  l'cprésentation. 

Les  élèves  n'avaient  i)as  \-oulu  laisser  passer  les  "  Noces 
d'Or"  sans  donner  au  R,   P.  (iarin   un  sou\'enir  durable  de  leur 


îcikIic  affection  [M)UI"  lui.  A  cet  effet,  elles  ié;ilisèrent  en  peu 
de  temps,  entre  elles,  les  fonds  nécessaires  i^our  l'aciiat  iVun 
manteau  bien  remliourré  et  d'un  casque  de  i)ri\. 

Le  moment  venu  de  présenter  Tadresse,  elles  députèrent 
une  jeune    lectrice,   Mlle   Mathilda    (îoupil,   auprès    du    R.    V 
Garin  qui  écouta  avec   bonheur  les  paroles  suivantes  si  pleines, 
de  bon  ton  et  d'harmonie. 


Al         RlAl.KI.NP       l'i.Kl.       Am>K1,       MaKII.       CÏAKIN,      (V      M.      L 

Sii'i'.Kiia  R 
BiKN-AiMr:  i:i'  \i;\i:ki:  Pi;ni., 

A|)rès  les  jurandes  démonstrations  au\c|uelles  toute  la 
paroisse  a  py\s  part,  hier  ;  après  tous  ces  concerts  harmonieux 
(le  louantes  qui  se  multipliaient  sous  vos  pas,  bien-aimé  Père  ; 
après  ces  généreuses  offrandes  faites  par  une  population  c|ue 
vous  ave/,  vue  naître  et  prospérer,  est-il  téméraire  jjour  de  pauvres 
enfants  de  venir  aujourd'hui  vous  témoigner  de  leur  gratitude  ? 
Convient-il  à  de  si  jeunes  âmes  de  répéter  bien  haut  les  vreu.x 
(|ue  nous  formons  en  ce  joyeu.x  anniversaire  île  votre  oblation  ? 

Ah  !  bon  l*ère,  il  y  a  cinquante  ans,  Dieu  qui  connaissait 
notre  e.vistenci'  future,  nous  aimait  déjà  bien  ardemment. 
])uisque  Sa  I  )ivine  Majesté  nous  préi)arait  un  cœur  tendre  it 
généreux,  un  ciieur  dant  le  dévouement  ne  devait  jjoint  se 
ralentir  .  .  .  un  citnu'  qui,  fortifié  paries  \ertus  religieuses,  dexait 
élever  si  haut  Tédifice  de  sa  i)erfection,  qu'après  un  demi-siècle, 
il  serait  là,  près  d'humbles  enfants  expatriés,  demamlant  asile  à 
im  pays  ennemi  de  la  foi  de  leurs  i)ères. 

Oui,  vénéré  Pasteur,  quoique  bien  jeunes,  nous  sommes 
\i\ement  émus  à  la  vue  des  bienfaits  (|ue  le  Seigneur  nous  a 
prodigués  |>ar  votre  entremise. 

Nous  comprenons  ce  qu'il  en  a  coûté  de  privations,  île  sacri- 
fices de  tout  genre,  pour  prouver  aux  Canadiens  les  avantages 
dont  ils  jouissent  à  cette  heiue  .  . . 

.Sans  \()us,  bon  l*ère,  nos  clu'rs  parents  n'auraient  |)as  le 
bonheur  d'aller  s'agenouiller  dans  les  sanctuaires  où  ils  sont  si 
heureux  d'épancher  leurs  cit^urs,  de  solliciter  les  grâces  dont  ils 
ont  Ijcsoin.  • 

Sans  \ous.  l'enfance  et  la  jeunesse  chercheraient  dans  des 
écoles  sans  Dieu.  l'instructitMi  si  nécessaire  dans  la  vie,    et    sur- 
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t(nit  cette  éducation  chrctieiiiK- (|iii  élève  lame,  lortitic   la  pen- 
sée, et  rend  fort  dans  le  combat. 

Xoiis  n'essayerons  pas  (réiuimérer  ici  toutes  les  faveurs 
dont  nous  avons  été  et  dont  nous  sommes  tous  les  jours  l'objet 
de  votre  part,  car  nous  ne  pourrions  jamais  nous  accpiitter  digne- 
ment d'une  si  belle  tâche  ;  nous  voulons  seulement  vous  prouver 
i]\\\u\  sein  de  votre  jeune  mais  bien  jurande  famille,  il  y  a  dits 
âmes  reconnaissantes,  des  c(eurs  sensibles  aux  bienfaits  :  de  ces 
cfcurs  (jui  semblent  parfois  indifférents,  mais  c]ui,  à  l'intime, 
bénissent  le  Seij.;neur  de  leur  avoir  donné  un  Pasteur  tendre  et 
dévoué. 

Nous  prions  Diuu,  cpii  a  été  si  libéral  envers  nous,  de  vous 
conserver'encore  de  lon.i;ues  années  au  sein  d'une  population 
(|ui  vous  est  si  attachée  et  jiour  laquelle  votre  influence  est  si 
salutaire. 

Puissions-nous  toujours  nous  rappeler  vos  vertus  ,■•  votre 
dévouement,  cette  seule  pensée  nous  consolera,  nous  sou- 
tiendra ! . .  .  Puissions-nous  aussi  suivre  la  voie  que  vous  nous 
tracez  !  nous  .savons  que  ce  sera  là  le  plus  beau  ga<^c  de  reconnais- 
sance que  vous  offriront  des  enfants  qui  vous  doivent  tout  le 
bonheur  dont  ils  jouissent  en  ce  moment. 

Lis  Ki.i;\i:>  DK  i.'Iùoi.ic  S.\i.\r-|()sr.i'H. 
I.owell,  7  Novembre  rScjj. 

Or,  pendant  que  la  lectrice  s'acquittait  de  .sa  tâche,  quatre 
petites  élèves  tenaient  le  manteau  de  manière  à  en  cacher  quatre 
autres  derrière  lui.  Puis,  quand  la  lecture  fut  terminée,  elles 
récitèrent,  à  leur  tour,  quelques  poésies  pleines  d'orii^inalité  et 
de  délicatesse. 

1ère;  Mi.i.k  (tKk.m.dim.;   Lakoi  ni:i.i.i;. 

Pour  le  troui)eau  que  tu  vis  naître 
'Pon  cœur  a  toujours  un  abri. 
Kn  toi.  chacun  peut  reconnaître 
l'n  bon  Pasteur,  un  iloux  ajipui. 

3ème  :  Mi.i.i:  l)i:r.i.\  Coknkili.ikk. 

Heureux  de  ta    ollicitude, 
l'es  enfants  voudraient  en  ce  joiu" 
IV'moigner  de  leur  «gratitude 
\'A  te  redire  leur  amour. 
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3cme  :  Mi  i  i:   Lotiik  Jkmin. 

Si  la  tendresse  de  notre  â<;e 
Laisse  tous  nos  ccturs  impuissants  ; 
Au  moins,  reçois  notre  humble  hommaj':^ 
I'!t  crois-nous  bien  reconnaissants. 

4ènie  :  Mii.i;  I^m.ma  Conm.m.i.ii.k. 

Oh  !  veuille  accepter  de  l'enfan'.-e 
Cette  imaj^e  de  protection, 
(Jue  lui  donne  ta  bienveillance 
'I^)UJoin-s  et  en  toute  (tccasion. 

\'int  ensuite  le  tour  des  quatre  jietites  biebis  cachées  sous 
le  manteau.     Elles  dirent  ensemble  : 

(iuidé  par  ta  houlette  chère 
Heureux  est  ti»n  petit  troupeau. 
Surtout,  quand  ta  main  tutélaire 
Le  tient  caché  sous  ton  manteau. 

Alors  elles  abaissèrent  ce  fameux  manteau,  puis  vinrent 
l'offrir  au  R.  (iarin  en  même  temps  (pie  la  boîte  dorée  qui  ren- 
fermait le  cascpie  en  loutre  de  mer. 

De  lon,i;s  applaudissements  reçurent  cette  belle  cérémonie. 

Le  R.  l\  Garin  se  leva  et  remercia  les  bonnes  sœurs  et  leurs 
élèves  en  ces  termes  : 

Mes  chers  enfants,  il  y  a  eu,  hier,  de  splendides  démmi- 
strations  ;  j'ai  reçu  un  grand  nombre  de  belles  adresses  et  la 
journée  s'est  terminée  par  une  soirée  qui  ne  laissait  rien  à 
désirer,  mais  je  dois  vous  dire  que  la  séance  de  ce  matin  dépasse 
ïiiême  ce  que  j'ai  vu  et  entendu  hier,  peut-être  est-ce  parce  que 
j'aime  les  enfants  et  ce  qui  est  fait  par  eu.x. 

Je  reconnais  bien  là  aussi  la  main  de  vos  bonnes  maîtresses 
qui  se  dévouent  depuis  une  dizaine  d'années  dans  cette  ville  et 
qui  vous  forment  si  bien.  Je  les  remercie  de  tout  mon  cœur  et 
je  suis  heureux  de  voir  que  vous  réponde/,  si  bien  à  ce  que  l'on 
fait  pour  vous.  Je  ne  m'étendrai  pas  davantaL;e,  vu  que  j'ai 
lépondu  hier  aune  douzaine  d'adresses  et  que  vous  ne  trouverez, 
pas  m.il  que  je  cède  la  i)arole  à  un  Révérend  l'ère  du  Canada. 
Avant,  je  vous  dirai  encore  que  la  séance  .de  ce  matin  ne  laisse 
rien  à  envier  aux  belles  démonstrations  d'hier,  et  je  vous  en 
remercie  de  nouveau. 
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Cependant,  je  ne  voudrais  pas  c|iie  cette  séance  se  terminât 
sans  que  vous  en  apportiez  un  souvenir.  Quand  j'étais  jeune, 
j'aimais  beaucoui),  moi  aussi,  les  petites  fêtes,  les  soirées,  les 
séances,  surtout  quand  il  devait  y  avoir  un  con<;é  au  bout. 
Comme  je  sui^pose  que  vous  êtes  ])rises  du  même  amour,  je  vous 
en  accorderai  ('onc  i\i:ux  lon-s  jou...  si  vous  n'avez  pas  d'objec- 
tion.   (Api)laudisscnunts  frénétiques). 

Maintenant  le  R.  1'.  Lefebvre,  Provincial  du  Canada,  va 
vous  adrc-ser  la  parole. 

On  applaudit  de  nouveau  et  le  Révérend  Père  s'adres.sant 
;ui.\  ;nH  il  unes  élè\es  et  aux  enfants  s'exprima  ainsi  : 

Ari;si)i;M(.isi:i.i.i;>   i;t  i;ii:n   c  111:1; ks  kni-.wts, 

II  va  quelque  temps,  lorsque  j'appris  que  l'on  .se  prépa- 
rait à  célébrer  le  cinquantenaire  de  l'oblation  religieuse  du 
Révérend  l'ère  Carin,  je  m'attendais  à  assister  à  de  rrnindes 
démonstrations,  car  je  pensais  bien  que  l'on  savait  faire  les 
cbo.ses  à  I.owell.  mais  je  dois  vous  dire  (pie  ce  que  j'ai  vu  hier 
dépassait   mon  attenti-. 

C'est  certainement  un    succès  pour  les   Canadiens  de  cette 
vdle.     je  connais  le  Révérend  Père  (iarin    depuis  quarante  ans. 
alors  que,  jeune    h(  mme,   je  frappais  à  la   porte  des   Oblats.  ;'i 
Saint-Pierre,  à   Montréal,  et  depuis,  j'ai  toujours  entretenu  avec 
Un  les  plus  aimabks  relation.s.    Il  y  a  dix-neuf  ans,  je  fus  nommé 
pour  la  mission  de    Louell  et   j'eus  le  b.)nheur  de  vivre  .sous  la 
direction  du    R.  ï>.    (Jarin  et  en  compagnie   du   R.    P.  McCirath. 
Dans  le  t(Miips,  si  je  ne  me  trompe,   il  n'y  avait  qu'une  .seule 
école  catholique,  TJ-cole  Notre-Dame,  et  vo'vez  maintenant  cette 
belle  école  de    Tlmmaculée  Conceinion,   celle  du  Sacré-Cœur, 
celle  de  Saint-Michel,  puis  le  beau   collège  qui  vient  de  s'ouvrir 
et  enfin    cette  grande  et  belle  école  où    vous  api)renez   si  bien  .'i 
connaître,   à  aimer   et    .'i   servir   Dieu,    ce  cher    couvent    où    se 
forment  si  bien  vos  jeunes  co'urs.     Je  dois  aussi  vous  dire  que 
la  belle  séance  de  ce  matin  dépasse  ce  qui  a  eu  lieu  ces  jours-ci. 
J'ai  souvent  eu  occasion  d'assister  dans  différentes  villes  du 
Canada  à  de  semblables  réunions  et  je  n'ai  pas   trouvé   mieux. 
Je  vous  avoue  que  cela  me  réconcilie   un   |ieu   avec  les   I^tats- 
Unis.  car  pour  nous  qui  vivons  sur  le  sol  natal,   nous  .souffrons 
toujours  de  voir  nos   com])atriotes»  s'ex])atrier   pour  aller   vivre 
dans  la   (uande   République  Américaine  ;  mais   je  vois  que  ce 
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nVst  i);is  perdu  :  la  loi  et  la  rclij^ion  prospèrent  au  milieu  de 
cette  <;rande  portion  de  la  taniille  canadienne,  et  cela  <;râce  à 
nos  écoles  cath()lic(ues. 

Oh  !  cpielle  consolation  pour  lecœiu-  i\\\  prêtre  lorscpril  voit 
des  semences  de  vertu  et  de  re^ij^ion  dans  un  si  j^rand  nond)re 
de  jeiuies  âmes.  C)ui,  mes  enfants,  ce  que  nous  avons  vu  ici  ce 
matin,  nous  prf)uve  le  dévouement  int"ati<;able  de  vos  chères  maî- 
tresses et  je  suis  heureux  de  voir  que  vous  répondez  à  levus 
soins.  Vous  aimez  le  couvent,  aimez-le  toujours  ;  aimez  à 
revenir  dans  cette  maison  comme  un  enfant  aime  à  revoir  la 
maison  paternelle.  Je  félicite  ces  bonnes  demoiselles,  anciennes 
élèves,  qui  ont  bien  voulu  prentire  part  à  la  belle  fête  tie  ce 
matin  et  nous  réjouir  jiar  leur  beau  chant.  Continuez  à  aimer 
le  couvent  et  revenez  souvent  dans  cette  maison  qui  est  pour 
vous  une  seconde  famille.  Merci  donc  à  vf)us,  mesdemoiselles, 
merci  à  vous,  chères  enfants,  pour  le  plaisir  que  vous  m'avez 
causé.  Merci  en  mon  nom  et  au  nom  de  tous  les  Révérends 
Pères,  mes  confrères,  qui  ont  si  bien  joui  de  tout  ce  qui  s'est 
passé  ce  matin.  Je  ne  crains  }xis  de  le  dire,  cette  séance  ne 
le  cède  en  rien  à  ce  que  j'ai  pu  voir  dans  nos  établissements  du 
Canada,  et  je  dois  à  la  justice  de  vous  dire  que  je  parle  en  toute 
sincérité. 

Cet  éloquent  discours  mit  fin  à  la  séance. 

Les  RR.  VV.  sortirent  aussitôt  de  la  salle  pendant  que  tous 
les  enfants  de  l'école  rendaient  à  pleine  poitrine  :  Chirnfoini  <■<- 
bon  Pasteur. 

Ravis  de  tout  ce  que  nous  avions  vu  et  entendu,  nous  nous 
dirigeons  en  toute  hâte  vers  l'Immaculée  Conception  où  devait 
avoir  lieu  une  aimable  réunion  de  famille. 


— ^^^> 


A   i/iMMACi  i.i:i-:  coxc  i:f>Ti()\ 

\(»us  y  sommes. 

I.a  Maison  l'roviiKialc  nous  est  tonte  grande  ouverte  :  on 
y  entre  en  saluant  d'ahonl  notre  premier  chef,  le  k.  l\  McCirath, 
puis  en  donnant  une  bonne  iK)io;née  de  main  au  procureur  de  la 
Province,  le  K.  V.  Tortel,  sans  oublier  l'aimable  supérieur,  le  K. 
I*.  Joyce  :  les  RR.  l'I'.  Jiurns  et  Uacey  nous  rec^oivent,  eux 
aussi,  avec  toute  la  politesse  et  l'urbanité  qui  caractérisent  des 
frères. 

Les  délé.i^ués  de  nos  diverses  maisons  i]u  C:anada  et  des 
l'itats-l^nis,  les  RR.  Vl\  du  Sacré-Cœur,  de  Tewksbury  et  de  la 
maison  Saint-Joseph,  sont  tous  réunissons  le  toit  dé  l'Imma- 
culée Conception  ;  de  sorte  que  cela  fait  uuv  famille  pas.sable- 
nient  respectable. 

Cependant,  nous  n'étions  jkis  tous  là  jjour  l'honneur  d'une 
.simple  visite  :  la  franche  hospitalité  de  nos  bons  Pères  a  voulu 
s'étendre  (lavanta<;e,  et  le  mak,'  i/ohi-s,-// at  h»ni,'  avait  déjà  été 
lance  plus  d'une  fois.  Ce  cri  nous  réjouis.sait,  car  midi  était 
sonné,  et .  .  . 

hnfin,  nous  y  voilà  !  Certes,  nous  n'avons  rien  perdu  pour 
attendre  la  bagatelle  de  di.\  secondes  :  non  seulement  nous  avons 
une  riche  part  de  toutes  les  bonnes  choses  que  Dieu  a  créées, 
mais  nous  sommes  aussi  j;ratitîés  d'éloquents  discours  ! .  .  .  l'A, 
ma  foi,  c'est  ce  que  j'aime  le  mieux  !  (.') 

Vous  l'aimeriez  é.ualement,  amis  lecteurs,  si   vous  aviez  la 
bonne  fortune  de  les  lire  en  entier,  comme  moi  j'ai  eu  celle  de 
les  entendre.     Mais,  hélas  !  j'avais   oublié    mon  cravon  et  mon 
cahier  de  notes  !.  .  .    J'ai  fouillé  lonntemps  dans  mes  i)oches. 
rien  ! 

J'en  suis  donc  réduit  à  ma  pauvre  mémoire  !  Si  encore  je 
puis  la  trouver,  elle  ! 

Vous  rappelez-vous  du  R.  V.  l'aillier,  ancien  compagnon  de 
missions  du  R.  P.  Garin  ?  Son  nom  est  déjà  venu  sous  ma 
plume,  et  je  le   donnais   comme  étant   celui   d'un  causeur  à  la 
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vtTVt'  iiit'puisablr  :  i-li  I)icM.  i\-st  liiii|iii  intiisa  in  te  tes  ses  le  plus, 
(soit  (lit  sans  oftenser  les  autres)  en  nous  racontant  maintes 
liistoires  au  sujet  du  K.  I'.  (iarin  depuis  son  noviciat  jusqu'à  la 
Haie  d'IIudson,  (  >uand  ce  n'était  pas  drôle,  c'était  édifiant  et 
tducliant. 

(^ui,  amis  lecteurs,  bien  des  fatij;ues,  des  tribulations  et 
des  sacrifices  même  sont  encore  inconnus  dans  la  vie  de  notre 
bon  i)ère.  Seul,  le  iJieu  i)ui  couronne  en  connaît  l'étendue  et 
le  mérite. 

Toujours  est-il  (|ue  nous  \  a\<>ns  appris  (h\  nouveau  et 
beaucoup. 

C'est  ce  que  déclara  le  R.  1'.  Mcdrath  lui-même  dans  les 
quelcpies  paroles  cju'il  pronoiu^a  à  la  suite  de  ces  narrations  : 
C'est  la  première  fois,  dit-il,  que  nous  entendons  raconter,  avec  de 
pareils  détails,  le  zèle  du  R.  T.  (iarin. 

l'ji  effet,  l'attention  cpie  tous  portaient  aux  jiaroles  t\\\  nar- 
rateur ijuliquait  qu'elles  <. ontenaient  (]u  nouveau.  Aussi  axons- 
nous  plus  d'une  fois  donné  notre  api)robation,  nos  applaudisse- 
ments et  même  nos  rires  cpiand  il  v  avait  lieu. 

* 

l'as  longtemps  après  ces  di\ers  récits,  le  R.  1*.  McCrath  si' 
leva,  adressa  ijuelques  mots  bien  appropriés,  puis  termina  en 
oitrant  l'honneur  de  la  paiole  au  R.  I'.  Lefebxre,  l'rovincial  du 
Canada. 

Celui-ci  parla  de  belles  démonstrations  dont  il  axait  été  le 
témoin,  fit  allusion  au  récit  du  R.  I'.  Paillier  au  sujet  des  mis- 
sions de  la  Haie  d'Hudson  et  d'Albany,  loua  le  dévouement  du 
R.  P.  Garin,  et  termina  en  disant  que  les  privations  et  les  souf- 
frances des  premiers  missionnaires  de  ces  froides  ré<,nons 
n'a\aient  pas  été  perdues  [niisque  d'autres  s'étaient  fait  un 
honneur  de  marcher  sur  leurs  traces. 

"  Actuellement,  dit-il,  Albany  possède  un  poste  fi.ve.  Les 
RR.  PP.  Fafard  et  (îuinard  sont  là  priant  et  travaillant  iM)ur  la 
conversion  des  Sauvages.  Leurs  œuvres  sont  belles,  leur  dévoue- 
ment est  sublime.  Avec  l'aide  d'en  haut,  ils  feront  fructifier 
cette  viji^ne  du  Sei<;'neur  ;  ils  feront  <;i"andir  le  yrain  de  sénevé 
pour  qu'il  devienne  bientôt  un  ,L!;rand  arbre  ilont  les  rameaux 
couvriront  les  i.ialbeureuses  tribus  encore  assises  à  l'oml^re  de 
la  mort.     L'œuvre  des  Laverlochère,  des  (iarin  et  des    Paillier 
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pr();:;rcs.SL'ra,  et  le  saint  nom  tie  Dieu  en  sera  glorirté.  "  (Applaii- 
flissements). 

Comme  il  avait  été  plus  ou  moins  question  de  sauvaj^es 
dans  ce  qui  avait  été  dit.  le  R.  V.  V .  Poitras  sentit  palpiter  son 
cœur  ;  et  sur  l'invitation  ipii  lui  en  tut  laite  il  nous  servit  une 
maj;nifique  haran-ue  en  Al,<;on(|uin.  11  a  été  applaudi,  de  même 
que  le  tut  le  R.  V.  V.    Hurtin,  ex-ruré  des  farouches  Iroquois. 

Le  R.  P.  Joyce,  Siq)érieur  de  1' :  nimaculée  Conce])tion.  se 
leva  ensuite,  et  dans  une  allocution  pleine  de  sel,  nous  lit  comme 
toucher  du  doi-t  le  mérite  du  R.  V.  G  irin  dans  toutes  les  (euvres 
qu'il  a  entreprises. 

"Notre  population  irlandaise,  :'joute-t-il,  sait  ce  cpi'a  fait 
rOblat  (jue  nous  fêtons  |)our  la  co-.servation  de  sa  foi,  l':t  si- 
aujourd'hui,  mes  compatriotes  vie-i  lent  s'a-enouiller  dans  le 
temple  le  plus  beau  de  la  ville,  c\  st  à  lui  i|u'ils  le  doivent. 
Aussi  .sont-ils  attachés  au  R.  P.  (i  'in,  comme  lui-même,  d'ail- 
leurs, est  attachéà  l'Immaculée  Con-'i  ption.  (Applaudissements)- 

"  Les  Pères  de  Saint-Joseph  om  noblement  fait  leur  devoir 
dans  la  lête  des  •  Noces  d'Or  '  :  tous  nous  en  avons  été  témoins. 
lis  ont  a.i;i  avec  saj;esse,  piudence  el  intelli<;ence. 

"Alais  il  est  cpielqu'un  parmi  <  a.\  qui.  en  quel(|ue  sorte,  a 
dn-i-é  les  opérations,  et  s'est  assu'c.  par  là,  une  plus  -raiule 
l)art  de  responsabilité  :  c'est  le  R.  P.  D;i/.é,  premier  assistant." 
(Api)laudissements). 

Le  R.  P.  Dazé  se  leva   alors  po.i.-  remercier   le  R.  P.  Jovce. 

"Je  ne  m'attendais  nullement,  dit-il,  à  a\-oir  un  discours  à 
faire  aujourd'hui,  aussi  il  ne  seia  pas  lon'j;. 

"Je  suis  flatté  des  bonnes  paroles  du  R.  1*.  Supérieur  de 
l'immaculée  Conception  à  mon  éoard.  Cependant  il  ne  faut 
pas  croire  que  j'ai  fait  plus  que  mes  compa.unons.  non  !  chacun 
a  comjn-is  la  tâche  cpi'il  a\ait  à  remplir,  et  chacun  a  su  s'en 
acquitter  avec  honneur.  Ils  n'ont  re-ardé  ni  les  démarches  mul- 
tiples, ni  les  fatigues,  ni  les  veilles,  l-.i  si  la  i)aroisse  a  célébré 
les 'Noces  d'Or'  avec  enthousiasme  et  -énérosité,  les  Pères  de 
Saint-Joseph  y  ont  mis  de  ])lus  ledexouement  et  Tamour."  (\'ifs 
a|)plaudissements). 

Le  R.  l\  Joyce  invite  le  R.  P.  !A)urnier.  Celui-ci  déclare 
qu'il  a  une  dette  de  rec(.nnaissance  envers  le  R.  P.  Garin. 

"  Comme  Supérieur  de  la  mai.son  le  Plattsbur-^h,  dit-il,  je  .sais 
ce  que  le  R.  P.  Garin  a  fait  pour  la  rcli-ion  dans  cette  ville.  Là, 
comme  ailleurs,  il  n'a  marché  tpie  pour  la  -loire  de    ')ieu    sans 
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autre  ambition  que  de  le  faire    connaître,  aimer  et    servir    par 
tous. 

"  Le  R.  P.  Lecomte  l'a  éloquemmont  démontré  dans  son  ma- 
gnifique sermon,  et  j'y  adhère  en  toute  sincérité.  (Appl).  En 
quittant  cette  ville  je  n'aurai  qu'un  regret  ;  c'est  que  Plattsburgh 
soit  si  éloigné  de  Lowell  ;  car,  autrement  nous  nous  serions 
permis  là-bas  d'y  fêter  les  "Noces  d'Or"  du  R.  P.  Garin."  (Applau- 
dissements). 

Nous  avions  h  nos  côtés  un  jeune  Père  qui  jusqu'à  présent 
s'était  contenté  d'approuver  par  des  vivats  et  des  battements 
de  mains  tout  ce  qui  se  disait.  Le  R.  P.  Joyce  qui  le  regardait 
du  coin  de  l'œil  eut  bientôt  deviné  qu'il  ferait  un  bon  choix 
en  l'invitant  à  nous  adresser  la  parole.  C'est  qu'il  fit,  et  le  R.  P. 
Honoré  Constantineau,  de  l'Université  d'Ottawa,  nous  honora 
d'un  discours  moitié  anglais,  moitié  français.  Malgré  la  difficul- 
té que  présentait  ce  nouveau  mode  oratoire,  le  R.  P.  nous  fit 
une  allocution  marquée  au  coin  de  la  plus  exquise  délicatesse. 
Puis  ce  fut  ensuite  au  tour  du  R.  P.  Pelletier,  maître  des 
Novices  à  Tevvksbury.  Il  répondit  à  l'invitation  en  disant  que 
le  R,  P.  Garin  n'avait  pas  peu  contribué  à  doter  la  Province  des 
Etats-Unis  du  beau  Noviciat  qu'elle  possède.  La  part  qu'il  a 
prise,  dit-il,  dans  l'achat  de  cette  maison  ajoute  un  nouveau 
diamant  à  sa  couronne,  et  ce  ne  sera  pas  le  moins  resplendissant. 
(Applaudissements). 

Après  un  moment  de  silence,  le  R.  P.  McGrath  se  lève  et 
dit  : 

Mks    Rkvkkknds    Pekks, 

Je  suis  pleinement  satisfait  des  fêtes  qui  viennent  d'avoir 
lieu.  Comme  on  l'a  dit,  tous  ont  fiit  leur  devoir  ;  j'en  suis 
content,  parce  que  j'affectionne  beau<,c)U|i  le  R.  P.  Garin  qui  est 
\m  bon  religieux  ;  aussi  est-il  aimé  le  Dieu,  ses  cinquante  ans 
de  vie  religieuse  en  sont  une  preuve  éclatante. 

Ce  jubilé  a  ramené  sous  nos  yeux  une  cérémonie  touchante, 
une  cérémonie  que  nous  n'avons  pu  \  oir  sans  pleurer.  Car,  les 
vœux  de  religion  possèdent  quelque  chose  qui  attendrit.  Mais 
quand  on  les  voit  proférer  par  un  véiiéral)le  vieillard  blanchi  au 
service  de  Dieu,  quand  on  entend  cette  même  voix  qui  répète 
une  formule  de  consécration  prononcée  pour  la  première  fois  il 
y  a  un  demi-siècle,  alors  on  sent  quelque  chose  d'ineffable  péné- 
trer notre  âme,  on  se  sent  ému  et . . .  l'on  pleure. 
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Mes  Révérends  Pères,  nous  sommes  tous  Oblats,  et  cette 
démonstration  grandiose  a  été  faite  par  des  Oblats  ;  la  Congré- 
gation donc  a  droit  à  sa  part  -d'hoaneur,  de  reconnaissance  et 
d  amour.  Aimons-la  comme  nos  Pères  l'ont  aimée,  comme  l'a 
aimée  lui-même  le  héros  de  tant  de  fêtes. 

Maintenant,  je  dois  des  remerciements  aux  RR.  PP  de  la 
Maison  Saint  Joseph  pour  ainsi  dire  les  auteurs  de  ces  incom- 
parables démonstrations. 

Je  remercie  les  RR.  PP  de  Lowell  pour  l'empressement 
qu  Ils  ont  tous  déployé  à  venir  prendre  part  à  la  joie  et  au 
bonheur  d  un  des  nôtres. 

Je  remercie  les  RR.  PP  de  Plattsburgh  et  de  Bufîalo  pour 
leur  aimable  visite. 

Enfin  j'adresse  mes  meilleures  expressions  de  reconnais- 
sance à  tous  nos  bons  frères  du  Canada.  N'oubliez  pas  vos 
treres  de  Lowell  :  Pensez  à  nous  dans  les  cœurs  sacrés  de  Jésus 
et  de  Marie  Immaculée.  (Applaudissements). 

Ces  touchantes  paroles  mirent  fin  à  notre  douce  réunion. 

Nous  nous  dispersons  quelques  minutes  par  toute  la  Mai- 
son puis  nous  disons  adieu  à  nos  bons  Pères,  en  les  remerciant 
de  leur  bienveillante  réception. 


* 
*  * 


Cependant  ce  n'était  pas  le  dernier  écho  de  la  fête. 
Une  maison  h  Lowell  n'avait  encore  rien  fait  à  l'occasion 
des ''Noces  d'Or."  Elle  ne  voulait  pas  rester  en  arrière,  son 
Supérieur  étant  un  de  ceux  qui  ne  marchent  que  de  l'avant 
Nous  recevons  donc  l'invitation  d'a'ler  lui  faire  visite,  et  le  len- 
demain A  II  heures,  nous  étions  à  I  t'o^Iise  du  Sacré-Cœur,  dans 
la  résidence  du  R.  P.  Guillard,  supérieur. 

Comme  toutes  les  autres  cette  i  éunion  de  famille  eut  ses 
charmes  :  on  s'y  sentait  à  l'aise  parce  qu'on  se  sentait  chez  un 
trère  au  cœur  grand  et  généreux. 

Tioi.s  Pères  seulement  habitent  cette  maison:  j'ai  nommé 
plus  haut  le  R.  P.  Guillard,  ses  deux  ;issistants  sont  les  RR  PP 
Lmery  et  Quinn.  Tous  trois  travaillent  hardiment  dans  le 
champ  du  Père  de  famille  ;  et  s'ils  y  rencontrent  quelquefois  des 
tpines  qui  les  blessent,  ils  ont,  pour  calmer  leur  douleur,  le 
baume  des  célestes  consolations  que  parfume  encore  la  Heur  de 
la  vertu,  la  fleur  de  la  charité  fraternelle.      • 
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Notre  réception  là  a  été  si)len(licle  :  elle  t'ait  honneur  au 
chef  de  cette  résidence.  Il  n'y  a  pis  eu  de  discours,  mais  des 
conversations  animées  et  pleines  d'une  tranche  gaieté.  C'était 
la  dernière  fois  que  nous  nous  trouvions  réunis.  Les  Pères 
étrangers  allaient  retournera  leurs  travau.x,  et  nous,  nous  allions 
reprendre  nos  occupations  ordinaires. 

La  visite  au  Sacré-Cœur  a  été  la  dernière   étape  de  la  fête 

des  "  Noces  d'Or."     Commencée  à   l'autel  de  Saint-Joseph  elle 

finissait   aux  pieds  de  Celui    à  qui   "  revient  tout  honneur  et 

toute  gloire  dans  les  siècles  des  siècles  !  ". 

* 
*  * 

Le  soir  du  même  jour  nos  frères  du  Canada  et  des  Etats- 
Unis  nous  quittaient  pour  retourier  dans  leurs  maisons 
respectives,  Nous  aurions  voulu  les  retenir  cpielques  jours  afin 
de  pouvoir  leur  procurer  \m  peu  de  n  pos.  Mais  le  missionnaire 
ne  se  repose  pas  :  il  ne  s'arrête  que  pour  se  coucher  dans  la 
tombe. 

Voilà,  amis  lecteurs,  ce  qui  s\  st  passé  à  l'occasion  des 
"  Noces  d'Or"  d'un  Père  que  vous  aimez, 

Maintenant,  je  croirais  faire  uiie  injustice  en  ne  donnant 
pas  une  faible  note  de  louanges  à  ceux  qui  ont  organisé  de  pa- 
reilles démonstrations.  Ai-je  donc  besoin  de  les  nommer  .-* 
Oui  !  quoique  leurs  noms  ne  vous  soient  pas  inconnus. 

Nous  savons  que  les  sociétés  relig"ieuses  et  nationales  n'ont 
reculé  devant  aucun  sacrifice  pour  donner  à  la  fête  le  plus 
d'éclat  possible  :  elles  ont  rivalisé  de  zèle  et  (Pardeur  sous  la 
conduite  de  leurs  chapelains  ou  directeurs. 

Oue  jîourrions-nousleur  dire  ici  sinon  autre  chose  que  de  les 
féliciter  et  les  remercier  chaleureusement .' 

Honneur  donc  à  elles  ;  honneur  à  la  belle  Société  St-Jean- 
lkq)tiste  cpii  a  montré  dans  cette  circonstance  tant  de  foi,  de 
patriotisme  et  de  générosité. 

Honneur  et  reconnaissance  à  la  brillante  Garde  Salaberry 
pour  l'éclat  c|ue  .sa  présence  a  jeté  sur  la  fête. 

Honneur  à  la  belle  société  des  Dames  de  Ste  Anne  lesquel- 
les savent  si  bien  obéir  à  toutes  les  inspirations  de  leur  sage  di 
recteur  :  le  R.  P.  Amyot,  O.  M.  L 

Reconnaissance  profonde  envers  les  nobles  Congrégations 
de  N.  1).  de  Lourdes  et  des  Enfants  de  Marie,  lesc|uelles  seront 
toujours  certaines  de  ne  jamais  s'écarter  du  droit   chemin   tant 
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qu'ollos  auront  |)(nir  les  L;uiilci  les   vertus  et  le   dévouement   du 
R.  P.  A.  Marion,  O.  M.  1. 

Succès  et  félicitations  à  la  Société  de  Tempérance.  Elle 
aussi  _<;randira  sous  la  direction  éclairée  de  son  chapelain,  le  R. 
1'.  A.  Ua/.é,  O.  M.  I. 

Donnons  des  louantes  et  des  reniercienients  à  la  Corpora- 
tion St.  André  qui  compte  dans  ses  rangs  tant  de  cœurs  nobles 
et  dévoués. 

Dans  notre  reconnaissance  ne  la  séparons  pas  de  la  glo- 
rieuse Union  St.  Joseph  dont  la  part  qu'elle  a  prise  dans  les 
fêtes  lui  fait  tant  d'honneur.  Toutes  deux  se  réjouissent  d'avoir 
pour  chapelain  le  In'nm  que  nous  venons  de  chanter. 

Honneur  à  cette  florissante  Association  Catholique  qui  ne 
fera  toujours  qu'augmenter  en  nombre  et  en  gloire  tant  qu'elle 
sera  fidèle  à  la  voix  de  son  intelligent  directeur,  le  R.  P.  D.  N. 
P'orget,  O.  M.    I. 

l-'élicitons  aussi  les  pieux  membres  du  Tiers-Ordre  de  leurs 
|)rogrès  et  de  leur  vaillante  générosité.  .Sous  l'impulsion  vi- 
goureuse de  leur  tiirecteiu-,  le  R.  P.  j.  H.  lOmard,  O.  M.  I.,  ils  se 
sont  montrés  honorablement  dans  la  célébration  qui  vient  d'a- 
voir lieu.  Oi'ils  en  acceptent  nos  louanges  ! 

Un  mot  de  reconnaissance  aux  Sociétés  de  l'Ange  Gardien 
et  du  Règne  de  Jésus-Christ.  Cette  dernière  se  félicite  d'avoir 
pour  directeur  le  R.  P.  V.  X.  Féat,  O.  M.  I  :  aussi  est-elle  pros- 
))ère  et  toute  enrichie  des  jjlus  belles  espérances.  Honneur 
à  ces  deux  intéressantes  sociétés  ! 

Honneur  enfin  aux  Canadiens  de  Lowell  [jour  l'empresse- 
ment qu'ils  ont  déployé  à  célébrer  ce  brillant  l'hi'jnn/itnKiù'c-  c|ui 
ne  s'effacera  de  notre  mémoire  cpie  lorst|ue  le  souffle  de  la  mort 
y  aura  laissé  sa  trace  !.. 

Vous  avez  là,  messieins,  donné  un  noble  exemple  de  votre 
respect  et  de  votre  amour  envers  le  prêtre.  La  génération  (|ui 
commence  en  ;i  été  témoin  :  elle  s'entretiendra  de  ce  qu'elle  a 
viî  et  entendu  ;  l'ile  grandira  avec  ce  sou\'enir.  I'".t  dans  les  joiws 
sondires  tpie  peut-être  l'avenir  leur  réserve,  à  la  face  des  •  im- 
pies c|ui  voiulront  jeter  le  discrédit  ou  la  ht)nte  sur  la  religion  et 
ses  ministres,  le  souvenir  de  ce  qu'ont  fait  leurs  pères  aujour- 
d'hui en  l'honneur  d'un  prêtre,  leur  donnera  la  force  de  crier  : 
arrière  apostats  !  comme  nos  pères  nous  resterons  fidèles  à  nos 
traditions,  à  notre  foi  et  à  notre  Dieu. 

!..  J.  C.  et  M.   1. 


SUPPLEMENT. 

Il  faudrait  quasi  un  autre  volume  pour  publier  toutes  les 
lettres  que  le  R.  P.  Garin  a  reçues  à  l'occasion  de  ses  "  Noces 
d'Or."  Mais  comme  il  n'entrait  pas  d'abord  dans  le  plan  du 
travail  de  les  faire  connaître  au  public,  je  me  contenterai  d'en 
donner  quelques-unes  choisies  parmi  celles  que  le  Révérend 
Père  a  reçues  en  son  nom  propre,  et  parmi  celles  qui  ont  été 
adressées  à  M.  Avila  Bourbonnière,  secrétaire  du  comité  de 
réception. 

Elles  sont  publiées  dans  l'ordre  des  dates  dans  lesquelles 
elles  ont  été  écrites. 
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1'ari>,  26,   Rue  (le  St-Pétersbourg, 

21   Octobre   1892. 

BjEX    CiIKK     I'KKI'.    (i.\KIN, 

J'arrive  trop  tard,  je  le  crains,  pour  prendre  part  au  concert 
de  félicitations  dont  l'harmonie  s'étend  avec  suavité  sur  vos 
cinquante  années  d'Oblation.  N'importe  vous  saurez  que  le 
1er  novembre,  je  serai  en  esprit  auprès  de  vous,  vous  donnant 
de  cœur  une  chaude  accolade  fraternelle. 

Je  ferai  plus,  et  ce  sera  bien  entrer  dans  vos  intentions  :  je 
demanderai,  sur  la  rénovation  de  vos  vœux,  une  bénédiction 
toute  particulière  à  l'Adorable  Trinité,  à  la  Très  Sainte  et  Im- 
maculée Vierge  Marie,  à  tous  les  Anges  et  à  tous  les  Saints. 
C'est  un  si  beau  jour  pour  célébrer  un  cinquantenaire  ! 

Que  de  belles  et  bonnes  choses  on  vous  dira  dans  cette  cir- 
constance mémorable!  Je  voudrais  y  être  et  avoir  mon  petit 
mot.  D'ici,  mon  cher  Père,  je  vous  dirai  du  moins  aussi  fort  et 
aussi  sincèrement  que  vos  meilleurs  amis  (ne  suis-je  pas  de  ceux- 
là  ?)  :  Ad  mnltos  annos  ! 

Vous  savez  que  notre  bon  Père  Général  est  très  dangereuse- 
ment malade.  Nous  allons  le  perdre,  et  quelle  épreuve  pour 
toute  la  Famille  ! 

Il  aurait  dû  vous  suivre  d'assez  près,  cher  Père,  dans  la 
célébration  de  ses  noces  d'or  d'oblation.  Le  bon  Dieu  ne  le 
veut  pas  ;  mais,  je  voulais  vous  dire  qu'une  des  plus  belles 
actions  de  votre  vie  dX^blat  a  été  de  faire  entrer  dans  la  Con- 
grégation celui  qui  était  destiné  à  la  gouverner  si  habilement 
durant  une  longue  période  que  nous  voudrions  tant  voir  se  pro- 
longer encore.  Tel  a  été  le  souvenir  constant  du  bon  Père 
Général.  Il  n'y  a  pas  longtemps,  parlant  ensemble  de  la  proxi- 
mité de  vos  Noces  d'Or,  il  disait  :  '•  Après  Dieu,  c'est  au  cher 
Père  Garin  que  je  dois  d'être  Oblat  !  " 

Ce  sera  une  lacune  dans  votre  fête,  cher  Père,  que  de 
n'avoir  pas  reçu  une  de  ces  bonnes  lettres  dont  il  avait  si  bien 
le  secret. 

Bonne  et  joyeuse  fiic,  quand  même.  Je  xous  embrasse  de 
tout  cœur  en  me  disant 

Votre  vieil  ami  et  frère  tout  dévoué  en  N.  S.  et  M.  1., 

J.  EUG.    ANTOINE,  O.  M.   I. 
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AcA I )i;m I K  S  i'i:-M A \< 1 1 ., 
\\iNNi'K(i,  Max.  28  Octobre,  1892. 

Rkvkrkni)  a.  m.    (^akin,  O.    M.    I. 

M()\  Ti<i:s  HoNoKi':  Pkkk, 

J';ii  appris  avec  bonheur  que,  le  six  novembre  prochain, 
vous  aurez  le  rare  priviléj;e  de  célébrer  le  cinquantième  anniver- 
saire (le  votre  oblation  relitifieuse. 

Je  ne  saurais  laisser  passer  cette  date  mémorable  sans  vous 
offrir  en  mon  nom  et  au  noni  de  toutes  les  Reli.<,Heuses  de 
notre  communauté,  avec  nos  hommages  respectueux,  nos  plus 
vives  et  nos  plus  joyeuses  félicitations. 

Avec  tous  les  membres  de  votre  famille  religieuse,  lesquels 
honorent  en  votre  personne  un  religieux  modèle  et  un  dé- 
voué pionnier  de  leur  Congrégation  au  Canada,  nous  prions  le 
Ciel  de  vous  conserver  longtemps  encore  à  IVstime  et  à  la  véné- 
ration de  tous  ceux  qui  ont  été  l'objet  de  votre  zèle  et  de  votre 
dévouement. 

N'avons-nous  pas  eu  nous-mêmes,  très  digne  Père,  une  large 
part  à  votre  tendre  sollicitude  ?  Les  premières  ])ages  de  nos  an- 
nales nous  rappellent  le  bienveillant  messager  qui,  tout  heu- 
reux, reme'tait  à  ncjtre  Vénérée  Fondatrice  le  livre  sacré  de  nos 
Constitutions  et  le  modèle  de  notre  uniforme  religieux. 

Oh  !  qu'elles  nous  sont  précieuses  les  pages  où  figurent  avec 
votre  nom,  ceux  des  RR.  Itères  IVlmont,  Honorât  et  du  saint 
Mgr.  Al  lard  ! 

C'est  le  récit  touchant  et  embaumé  de  la  plus  tendre  chari- 
té et  du  plus  pur  dévouement  envers  notre  humble  et  mfxleste 
Institut. 

Fasse  le  Ciel  que  nous  soyons  toujours  dignes  de  la  protec- 
tion dont  nous  a  honorées  \otre  belle  et  sainte    (Congrégation  ! 

Je  suis  en  route  comme  vous  le  voyez,  mon  RévérencI  l'ère, 
pour  visiter  nos  maisons  situées  sur  les  côtes  du  l^acifique.  Je 
recommande  ce  long  voyage  à  vos  charitables  prières.  Vers  la 
mi-novembre,  je  serai  à  St  Mary's  Academy,  Portland,  Oregon. 

Vous  priant  de  nouveau  d'agréer  le  tribut  de  mes  respec- 
tueuses salutations, 

Je  demeure,. mon  Révérend  Père. 

Votre  très  humble  servante, 

Su.  M.  J.    BAPTISTE,    SUl'ERIFURl-:   C.FNFRALl-:. 
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■  Couvent  dks  S(i:l'i<s  Grises  pe  la  Croix. 

OiTAWA,  29  Octobre  1892. 

Au  Révérend  Pkrk  Garin,  O.    M.  I.,  Supérieur. 

Mon  Révérend  kt  mon  Père, 

Au  concert  harmonieux  que  l'on  prépare  pour  célébrer  vos 
"  Noces  d'Or,"  vous  voudrez  bien  permettre  à  une  de  vos  an- 
ciennes filles  d'unir  ses  modestes  accords.  Je  voudrais,  en  cette 
joyeuse  occasion,  être  poète  et  musicienne  pour  vous  dire  en  des 
paroles  plus  dij^nes  et  plus  mélodieuses  les  vœux  et  les  souhaits 
que  je  forme  pour  vous,  mon  Révérend  Père.  Mais  je  me 
trompe,  le  lan<i;age  du  cœur  n'est-il  pas  le  plus  beau  et  le  plus 
agréable  à  l'oreille  d'un  Père  ? 

C'est  donc  ce  langage  qui  exprimera  en  termes  aussi  sincères 
bien  que  moins  ornés,  les  sentiments  de  vénération  profonde  et 
de  reconnaissance  filiale  que  je  suis  si  heureuse  de  conserver  à 
votre  endroit.  A  défaut  de  fleurs  n.iturelles  qui  sont  rares  en 
cette  saison,  en  Canada  surtout,  j':;!  cueilli  pour  vous  un  bou- 
quet spirituel  composé  de  fleurs  toujmirs  belles,  fraîches  et  bien 
parfumées  :  elles  croissent  dans  notre  parterre  du  Noviciat  et 
vous  sont  offertes  par  une  joyeuse  b.i;ide  de  soixante-dix  novices 
qui  se  font  un  ^  imitable  bonheur  de  m'accompagner  en  esprit  à 
Lowell  :  je  me  tiatte  d'avoir  une  réception  des  plus  cordiale  de 
la  part  de  notre  bon  et  vénéré  Père  Garin  pour  qui  nous  deman- 
dons au  Cœur  de  )ésus,  santé,  bonheur  et  la  réalisation  de  tous 
ses  ardents  désirs  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  bien  des  âmes, 
en  attendant  que  vous  occupiez  le  Irône  immortel  qui  vous  est 
préparé  nu  milieu  des  bienheureux,  mais  dont  nous  voulons  que 
le  Seigneur  vous  retarde  la  possession  pour  longtemps  encore. 

Vivez,  vivez  pour  le  bonheur  et  l'avantage  de  tous  ceux  qui 
vous  entourent  de  leur  respect  et  de  leur  affection  :  c'est  le  vœ-u 
de  tous  en  ce  jour  où  on  acclame  votre  zèle  et  votre  dévouement 
et  c'est  la  prière  ardente  de  celle  cpii  se  souscrit  bien  sincère- 
ment, mon  Révérend  Père, 

Votre  reconnaissante  et  respectueuse  fille, 

Sk.    SAINTK    TinCRlCSK. 

P,  S.  -Mon  Révérend  Perk, 

Notre  bonne  Sœur  Assistante  (In  Révérende  Sœur  Shanly) 
me  charge  de  vous  offrir  ses  souhaits  de  bonne  fête  avec  les 
miens, 

Sr.  SAINTK  th1':ri:s1':. 
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Otiawa,  2  Novembre  1892. 
Rkvkkkni)  Pi:kk  (i.\i.i.\,  O.   M.   I. 
Mon  Ri:vi:ki:n'1)   Pi-.ki:, 

S'il  est  un  devoir  doux  à  remplir,  c'est  celui  de  rendre  hom- 
mage au  vrai  mérite  et  d'exalter  ceu\  dont  la  vie  se  consume  en 
dévouement  aux  intérêts  de  Dieu  et  au  bien  des  âmes.  Avec 
quel  joyeux  empressement  donc,  ne  saisissons-nous  pas  l'occa- 
sion si  propice  de  célébrer  le  jubilé  d'un  prêtre  zélé,  d'un  mis- 
sionnaire iitatigable  et  d'un  oblat  (lévoué  delà  Vier<;e  Imma- 
culée ?  Nous  honorons  tous  ces  titres  en  vous,  vénéré  Père,  et 
c'est  avec  raison  qu'tMi  ce  jour,  vous  êtes  l'objet  de  nombreuses 
félicitations,  et  qu'autour  de  vous  Lout  est  joie  et  alléi^resse, 
la  communauté  des  Sœurs  Grises  d'Dttawa  vient  y  joindre  son 
humble  tribut  de  louanges.  Nous  osims  croire  que  notre  voix 
est  une  des  plus  autorisées,  car  appelées  comme  nous  l'avons 
été,  à  aider  de  notre  faible  .appui  vos  zélés  efforts  dans  des 
œuvres  qui  feront  à  jamais  votie  gloiie,  nous  a\'ons  été  les  heu- 
reux témoins  de  vos  labeurs  et  de  vos  sacrifices  :  aujourd'hui  à 
Lowell,  et  jadis  dans  les  mission;-  de  Plattsburgh  et  de  liuffalo. 
Grâce  à  votre  énergie  et  votre  dévouement  cà  toute  épreuve, 
pendant  ce  demi-siècle  de  vi''  u|>f)stolique,  on  a  vu  s'élever  de 
magnifiques  temples  au  Seignein  et  des  institutions  où  l'enfance 
et  la  jeunesse  sont  guidées  dans  les  voies  de  la  science  et  de  la 
vertu  :  ces  édifices  demeureront  comme  des  monuments  en 
votre  honneur  qui  feront  bénir  votre  nom  par  les  générations 
futures. 

Qu'elle  est  belle  l'auréole  qui  ceint  aujourd'hui  votre  front 
vénérable,  et  combien  plus  resplendis.sante  la  couronne  qui  vous 
attend  dans  la  patrie  céleste.'*  Mais  (  u'il  plaise  au  Seigneur  de 
la  tenir  encore  éloignée  :  en  prolongeant  le  nombre  de  vos  années 
ici-bas,  votre  couronne  n'en  sera  que  plus  magnifique,  et  puis- 
siez-vous  pendant  ces  années  cpie  nous  vous  souhaitons  encore, 
goûter  les  consolations  les  plus  sua/es  qui  seront  un  avant- 
goût  des  joies  mémorables  de  l'éternité  ;  cette  prière,  espérons-le, 
trouvera  un  écho  dans  le  ciel. 

C'est  donc  avec  les  senciments  d'une  profonde  vénération 
et  dans  toute  la  sincérité  de  nos  cœm  s  <|ue  nous  vous  disons  : 
Ad  taxltos  a)i/tns  ! 

Votre  très  humble  et  respectueuse  en  N.  S.  et   M.   I. 

Sk.   DEMKRS,  Supérieure  Générale. 
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Um\  KKsiTK  d'Ottawa. 
Ottawa,  C.\yAi)A  2  Novembre  1892. 

Mon  Ri:vn  kt  Bikn  Ciikk  Pkkk  G    rin,  O.  M.  I. 

Je  me  suis  réjoui  d'avance  en  r-nsant  au  plaisir  d'aller  à 
Lovvell  participer  aux  fêtes  de  vos  .\oces  d'Or  de  profession 
religieuse;  lorsque  notre  R.  P.  Supérieur  m'a  proposé  le  voyage 
de  I.ovvell,  j'étais  déjà  engagé  pour  l;i  retraite  annuelle  de  nos 
Religieuses  du  lion  Pasteur,  comme  le  Révd  Père  Supérieur 
aura  pu  vous  le  dire. 

Pour  que  ma  présence  ne  fasse  pris  tout  à  fait  défaut  à  cette 
fête  de  frères,  de  compatriotes  et  d'amis  de  longue  date,  veuil- 
lez accepter  mon  image,  avec  mes  meilleurs  souhaits  de  joyeuse 
fête. 

Votre  frère  dévoué  en  j.  C.  et  M.   I., 

A.  GAUDET,  O.  M.  I. 


PLATT.'^i5UK(in,  X.   Y.,  2  Novembre  1892. 
Au  Revkreni)  Pkkk  A.  Gakin,  O.  M.  I.,  Sufkrielk. 
Rkvkricm)  k'j-  lîoN  Pkrk, 

Point  n'est  l^esoin  d'un  demi-siècle  de  labeurs  pour  attester 
des  vertus  d'un  Père,  mais  puisque  le  Cieldé])ose  sur  votre  front 
la  brillante  couronne  de  cinquante  années  d'un  sublime  apos- 
tolat, nous  nous  réjouissons  et  demandons  place  parmi  celles 
que  doivent  animer  la  piété  filiale  et  la  reconnaissance. 

Dès  son  berceau  la  mission  de  Plattsburgh  vogua  heureuse- 
ment sous  l'étoile  lumineuse  du  zèle  i,'t  du  dévouement  de  celui 
qui  attire,  en  ce  moment,  autour  de  lui  tant  de  cœurs  objets  de 
ses  bienfaisances.  Altéré  du  désir  c'e  voir  s'accroître  la  répu- 
tation de  notre  communauté  vous  alliez,  quelques  années  plus 
tard,  sur  une  jilage  étrangère  introduire  la  nouvelle  plante  c|ui 
porte  déjà  ses  fruits,  grâce  à  vos  soins  délicats,  à  vos  veilles 
paternelles. 

C'est  trop  peu  que  l'expression  de  notre  gratit  de  ]iour 
rivaliser  avec  de  si  nobles  bienfai  -  :  nous  y  joignons  celle  de 
l'allégresse  en  cette  journée  de  l'i-e  d'or,  celle  de  l'enthousi- 
asme général,  acclamant  l'apôtre,  k  >'ère  cher  à  tous  les  cœurs. 
Et  la  voix  de  l'âme  pénétrant  le  cW  obtiendra  des  jours  pros- 
pères et  radieux  pendant  lesquels,  Ijon  Père,  vous  savourerez 
les  fruits  de  vos  labeurs  jusqu'au  jo".r  où  Jésus  vous  invitera  au 
banquet  des  noces  éternelles. 

Vos  respectueuses  filles, 

Ek.s  S(KiM<s  Grisi'-.s  Di    C()r\'K\'i'  i)'V()r\ir.i.i:. 
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ACADK.MIK    DK.S    SaIXTS    AnCKS 

5  Novembre  1892. 
Au  Tkks  Honork  Pkkk   A.  Gakix,  O.  M.  I. 
Très  Hoxork    I*kki:, 

Veuillez  nous  permettre  de  nous  unir  à  vos  nombreux  amis 
et  a  vos  bons  paroissiens  pour  célébrer  dimanche  avec  eux  la 
joyeuse  fête  de  vos  "  Noces  d'Or  "   et  dai-nez  a<^réer,  à  cette 
occasion,  nos  hommages,  nos  félicitacions,  notre  affectueuse -ra- 
titude   :     Nos  homma-es   ?— oh   !  oui,  toute    notre  vénération 
pour  cette  lon|,nie  suite  d'années    si  bien  remplies  de  bonnes 
œuvres,  lesquelles  attirent  aujourd'hui  l'admiration  de  tous 
Mais  laissons  a  d  autres  de  redire,  mieux  que  nous  ne  le  pour- 
rions faire,  des  louanges  si  bien  méritées,  et  nous,  ne  faisons 
entendre  a  jiotre  bon   Père  que  des    paroles  de  tendresse  et  de 
reconnaissance  pour  les  bontés  sans   nombre  qu'il  prodigua  à 
notre  chère   mission  dans  ses  commencements  si   pénibles  et  si 
pauvres      La  prospérité  d'aujourd'hui  n'aurait  point  lieu  si  ses 
faibles  débuts  n  eussent  été  entourés  et  protégés  comme  vous 
1  avez  fait  par  vos  bons  soins.     Nos  anciennes'  Sœurs  nous  ont 
souvent  raconte  vos  délicates  attenti..ns,  vos  paroles  d'encoura- 
genient  et  nous  les  redirons   fidélem-.'nt  k  celles  qui  viendront 
après  nous  afin  que  Ion  continue  à  bénir  votre  nom  et  à  ^rarder 
vivace  la  mémoire  de  vos  bienfaits.  ^ 

^      La  petite  offrande  ci-incluse  que  nous  vous  prions  d'aoréer 
n  est  que  la  centième  partie  de  ce  que  nous  voudrions  vous  offrir 
i^Jie  vous  dira  néanmoins  que  nous  voulons  nous  unira  la  joie 
générale  du  grand  jour  qui  s'apprête  pour  notre  bon  Père 

Veuillez  recevoir   l'expression  de  nos  bons  souhaits  et  avec 
Ja  plus  respectueuse  affection  nous  nous  disons  avec  bonheur, 

Très  Honoré  Père, 

Vos  reconnaissantes  filles  de  la 

Ml.SSION    DE    BUFI'ALO. 
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AsiLi:  d'Ai.iknk.s  1)K    ULKiiKc,  $  Novciiibre,   1892. 

Al    Tkks  Ri:vki<l:nu  Pkkk  (i.\KiN,  O.   M.   I. 
Mon  i!()n  I'ehi., 

A  l'occasion  de  votre  cinquantième  anniversaire  de  profes- 
sion religieuse,  vous  voudrez  bien  me  permettre  d'unir  mes 
prières  et  mes  félicitations  au  concert  de  félicitations  et  de 
prières  qui  s'échai)pent  du  cœur  de  vos  confrères  religieux,  de 
vos  ouailles  reconnaissantes  et  de  vos  amis.  Mon  voyage  de 
l'été  dernier  à  Lowell,  m'a  étonné  du  bien  que  le  Bon  Dieu  a 
fait  par  votre  entremise  pcnir  la  religion  et  l'instruction  dans 
cette  ville.  "  Deo  Ciratias  ",  et  "Ad  multos  annos  !  " 

Soyez  assez  bon.  Très  Révérentl  Père,  de  me  rappeler  au 
souvenir  (les  RR.  VV.  que  j'ai  eu  l'honneur  et  le  plaisir  de  con- 
naître en  juin  dernier,  je  me  recommande  à  vos  prières. 

J'ai  riionneur  d'être,  Très  Révérend  Père, 

Votre  très  humble  serviteur. 

L.    Al  Ai    ROUSSEAU,    PTRK. 


LdWi.i.i.,  Xovember  5th,  1892. 
Rkvekk.M)     h'ATiiKK    Cjaki.n,    O.     m.     I. 
Mv  Dk.vk  Sik, 

Please  accept  the  accompanying  as  a  token  oi  my  sincère 
regard  and  an  évidence  of  my  respect.  To  be  numbered  among 
your  very  many  friends,  I  regard  as  a  high  honor.  We  ail, 
while  mindful  that  the  présent  week  marks  a  most  interesting 
period  of  a  notevvorthy  career,  earnestly  wish  your  life  long 
spared,  that  you  may  continue  to  walk  among  us  for  years  to 
come. 

May  I  dare  ask  a  favor,  that  you  will  give  me  your  auto- 
graph  upon  the  accompanying  card  likeness  }  I  assure  you  it 
will  be  treasured  by  me  through  life. 

With  respect, 

CHARLES  L.  KNAPP. 
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Voici  maintenant  k-s  lettres  adressées  à   M.   A.    I^Jiirhon- 
nièie  : 


l)\:\H    SiK, 


Lowi.r.r.,  Mass.,  ()(  toiïkr  29th,   1892. 
A.   lioiKuowir.ki:,  ICsoiiKr:. 


In  response  to  the  ver}'  kind  invitation  of  the  committee 
on  réception  of  the  anniversary  of  the  Golden  Wedding  of  Father 
Garin,  O.  M.  I.,  with  the  church  let  me  say,  that  I  am  thankful 
to  the  committee  for  the  honor  and  vvill  esteem  it  a  t;reat  honor 
to  be  présent  on  the  occasion  of  the  célébration  of  the  fiftieth 
anniversary  of  good  Father  Garin's  admission  as  a  member  of 
the  Oblate  Fathers. 

W'ry  respectfuUy  yours, 

JKRKMIAH    CR()\VL]:\'. 


LowKi.i-,  Mass.,  October  3ist,  1892. 
A.  K()rRri(».\\ii:t<K,  l^soriKi:. 


Dkak  Sik, 


Your  very  kind  invitation  to  be  présent  at  the  réception 
tendered  to  Father  Garin  received. 

As  I  esteem  Father  (larin  one  of  my  neaerst  friends,  it  vvill 
give  me  great  pleasure  to  joiii  in  my  humble  way  in  paying 
honor  to  a  man  that  rcflects  honor  on  the  city  of  his  adoption  ; 
and  one  whose  work  for  charity  and  éducation  in  Lowell  will  be 
an  enduring  monument  to  his  mcmory  in  the  years  to  come. 

I  hope  and  pray  that  your  vénérable  pastorwill  live  tocele- 
brate  in  Lowell  the  seventy-fîfth  anniversary  of  his  entrance 
into  the  Oblate  Congrégation,  and  that  your  people  will  be  so 
strong  and  influential  in  Lowell,  that  the  day  will  be  one  of 
gênerai  rejoicing. 

With  my  most  sincère  thanks  for  your  kind  remembrance 
and  my  best  wishes  to  you  and  Révérend  Father  Garin, 

1  am  respectfuUy, 

JAMES  H.  CARMICHAEL. 


l)i:.\i<  SiK, 
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Louhi.i.,   Mas.->.,  October  3ist,  1892. 

A.    I^OIKIÎONMF.KK,    KSOL'IKK. 


I  rc<;ret  excecdin^ly  that  I  vvill  not  be  ablc  to  be  présent 
next  Siinday  cveninj^  to  pay  honor  to  Revenmd  Father  Garin, 
one  of  thc  most  noble  aiul  saintly  men  in  the  city. 

I  thank  you  for  your  invitation  and  vvish  Father  Garin 
many  happy  retiirns  of  his  anniAersary. 

\'oiir.s  respectfullv, 

LAWRENCE  CARMICHAEL. 


])i:.\K  SiK, 


LowKi.i.,  Mass.,  C)ctober3ist,  1892. 
A.   J^oïKiioNMKKK,   ICsoriKi:, 


Voiir  kind  invitation  to  attend  the  réception  to  the  Révé- 
rend Father  Garin  is  received  and  I  hasten  to  repiy  that  it  vvill 
f^ive  me  ninch  pleasure  to  be  i)re.sent. 

I   shall  therefore  attend  unless  iinavoidablv  iletained. 

\'ours  respectfullv, 

HERBERT  V.  JEFFERSON. 


Mv    DKAK    SlR, 


L()\vi:i.i.,   Mass.,   November  ist,  1^92. 

A.    Bol  KlioNNU.KK,    ESQLIRK, 


Your  kind  invitation  to  attend  the  réception  tendered  tt) 
Father  Garin  next  Sunday  evening  at  Huntington  Hall  is 
received. 

It  will  give  me  much  pleasure  to  be  présent  on  so  pleasant 
an  occasion,  as  I  feel  honored  to  be  considered  one  of  Father 
(iarin's  numerous  friends. 

VVith  many  thanks  for  the  invitation,  believe  me, 

Sincerely  Yours, 

A.  A.  HAGGETT. 
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Dear   SfK, 


r.owKM.,   NovemlxT  ist,  1892. 
A.  Bouki{()nmi:ki;,  Esquikk. 


I  thank  you  for  your  courteou.s  invitation  for  the  réception 
to  be  given  on  the  sixth  instant,  to  the  Révérend  A.  M.  Garin 
and  regret  my  inability  to  be  présent  on  that  occasion.  Appre- 
ciating  the  vcry  worthy  object  of  the  latter, 

l  am  respectfully  yours, 

F    NICKERSON. 


Havekiiii.l,  2  Novembre,  1892. 
A.    H(HTkR()N\iKKi:,   EcR,  EowF.r.r.. 

Bli:\  CHER  MONSIKL'R. 

C'est  avec  peine  que  je  me  vois  obHgé  de  refuser  l'aimable 
inyitatio-.î  qi:c  vous  me  faites,  d'assister  a  la  fête  que  vous  devez; 
faire  au  R.  Père  Garin,  à  l'occasion  de  son  admission  dans  l'or- 
dre des  RR.  Pères  Oblats  ;  mais  étant  cà  peu  près  seul,  et  n'étant 
pas  très  bien,  il  me  serait  impossible  de  laisser  un  dimanch"  au 
soir. 

Merci  de  votre  aimable  invitation,  je  sais  que  vous  amez 
beaucoup  de  succès  dans  cette  réception,  car  vous  savez  faire 
les  choses.  Plus  le  R.  P.  Garin  avance  en  Age,  plus  il  devient 
j^récieux  pour  les  Canadiens  de  Lowell  et«  pour  ses  frères  en  re- 
ligion. 

J'espère  et  je  prie  Dieu  qu'il  le  con.serve  longtemps  à  votre 
affection. 

Votre  très  humble, 

OL.  BOUCHER,  ITRE. 
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LowK.r.i.,  November  4th,  1892. 

A.    ROURBONNIEKK,  I^.SOLMHE. 

M\  Deak  Sir, 

Your  kind  invitation  to  attend  the  réception  to  be  given 
the  Révérend  A.  M.  Garin,  O.  M.  I.,  is  received  and  contents 
noted.  I  fully  appreciate  your  kindness  in  this  invitation  and 
it  will  be  a  pleasure  to  me  to  be  présent  as  an  earnest  of  my 
regard  for  the  Révérend  Father  while  I  hâve  never  had  the 
pieasure  of  even  an  introduction  to  him.  I  know  him  but  to 
respect  him  in  common  with  the  citizens  of  every  race  and 
creed  in  this  city.  I  feel.deeply  the  honor  you  confer  and  vv^ill 
be  présent  if  my  health  permits. 

I  am  yours  very  respectfully, 

JAMES    O'SULLIVAN. 


RosTox,  November  4th,  1892. 

A.     BoURliONMERE,    EsOUIRE. 

Mv  Dear  Sir, 

I  hâve  received  your  kind  invitif ion  to  be  présent  at  the 
Golden  Jubilee  of  Révérend  Fathoi-  Garin,  and  would  hâve 
replied  sooner,  but  for  the  fact  thut  I  hâve  a  lame  knee  and 
could  nbt  say  if  I  would  be  able  to  bj  présent.  If  I  can  navigate, 
I  may  go  to  your  city  on  that  glarioiis  occasion,  it  is  so  very 
seldom  that  any  of  our  dear  friands  Cleric  or  Lay  célébrâtes 
his  Golden  Weildhuj,  it  should  be  a  cuise  of  joy  to  us.  Fearing 
that  I  may  not  be  able  to  be  prest  n::,  you  will  please  add  my 
mclosed  mite  to  th«  purse  to  be  presented  and  believe  me  very 
truly  yours. 

PATRICK  MIGGINS. 
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Boston,  4  Novembre  1892. 

m.  a.  bourbonmere. 

Mon  cher  Monsieur, 

Je  me  proposais  de  faire  l'impossible  pour  assister  à  votre 
belle  fête  de  dimanche  soir  mais,  malf^ré  toute  la  bonne  volonté 
du  monde,  je  serai  privé  de  ce  plaisir,  car  nous  avons  tant  à  faire 
pour  préparer  l'inauguration  de  notre  église  de  Boston  et  le 
bazar  au  profit  de  la  nouvelle  église  de  Cambridge  pour  la  mi- 
novembre.  Je  vous  prie  d'agréer,  avec  l'expression  de  mon  re- 
gret, les  vœux  que  je  forme  pour  qiu:  le  bon  Dieu  vous  conserve 
encore  pendant  de  longues  années  le  bon  P.  Garin  qui  a  toujours 
été  si  zélé  pour  les  Canadiens  de  Lowell. 

Votre  très  humble  serviteur, 

ELPH.  GODIN,  S.  M. 


LowEi.L,  November  4th,  1892. 

A.    BoURnoNNIERE,   ESOUIRE. 

Bear  Sir, 

I  received  a  communication  through  the  mail  informing 
me  of  a  great  time  and  a  présentation  to  Révérend  Father  Garin 
on  Sunday  evening,  November  sixth.  I  think  it  a  great  favor 
to  be  invited  and  anything  to  elevate  Révérend  Father  Garin 
has  my  hearty  co-operation. 

Yours  rcspectfully, 

PATRICK  CORCORAN. 
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Ldvvkll,  November  5th,  1892. 

A.    HoURnONNIEKK,      EsOUIRE. 

Dp:ar  Sik, 

I  regret  that  an  engagement  of  some  vveeks  standing  will 
prevent  me  from  accepting  your  most  kind  invitation  for  to- 
morrow  evening. 

I  beg  you  to  tender  to  the  Révérend  Father  Garin  my 
profound  respects  with  every  good  wish  for  his  good  health  and 
long  life. 

Respectfully, 

F.    AVER. 


Dear  Sir, 


LowEr.L,  November  stii,  1892. 

A.    lîOl'RIJONNIERK,    ESQUIRE. 


I  beg  to  acknovvledge  receipt  of  esteemed  favor,  inviting 
me  to  attend  réception  to  be  tendered  Révérend  A.  M.  Garin, 
O.  M.  I.,  at  Huntington  Hall,  Sunday  evening  next. 

It  is  with  a  feeling  of  deep  regret  that  I  ani  obliged  to 
décline,  as  my  health  will  not  admit  of  my  being  out  evenings. 

As  a  token  of  my  esteem  for  the  Révérend  Father,  will  you 
kindly  include  within  check  in  the  purse  to  be  presented  him. 

With  best  wishes  for  his  continued  good  offices  in  our 
midst, 

I  remain,  yoiirs  very  truly, 

M.   C.    CHURCM. 


C'est  tout.  Vous  êtes  content,  n'est-ce  pas  ?...  Moi 
aussi.     De  cette  sorte  nous  nous  quitterons  bons  amis. 

Ce  livre-souvenir  ne  tlcvait  être  d'abord  qu'un  simple  pam- 
phlet ;  mais  je  ne  sais  trop  pour  quelle  raison,  il  est  devenu 
un  vrai  voU\nîe.  C'est  regrettable  jiour  votre  patience  !  N'en 
soyez  pas  fâché,  cependant,  car,  ,sans  vous  en  apercevoir,  vous 
vous  êtes  ac(|'iiis;dil.  nK'i"i,iO.'  •  '  '  '  •*  *    \  ;  •  *.* 
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